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de thifioire du Atari jatoux, 
DLXXX' Fotic 



t i n qu'aucuii homme n 'appro- 
chat de fa moiric , notre jaloux 
fe mit lui-memea la fuivre par- 
tout ; il ne la quirtait pas plus 
que Con ombre, quoiqu'elle file accom- 
pagnee de la fillc de fon ami. Repre- 
ientez -vousla douleui des deux amans t 
Toms llli A 
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priv£s de la douceuj: de s'entfetenir •, &c 
peut-etre encore prives de quelqu'autre 
plaifir plus agreable. La fine-mouche , 

2ui s'intereflait a leur fort , forma \t 
eflfein de leur procurer le moyen de Cc ' 
* Tevoir au moins utfe fbts $ fatttrtHl trom* 
per la vigilance dc tons lesAreus ren- 
ins enfemble. Elle lavait que le petit 
Bourgeois eft ip premier iadre , le pre^ 
liiifer vilalh de ion terns-, t'eft en c&n-r 
fequence quelle arrangea Con projet. Le 
jeune-hoowne fut ^vertide fe rendre ai* 
lieu defigne pour la promenade } & de 
ft t^itir k recart jufqu'a ct qu'fl vit Pint 
rant propice. Le Luxembourg etait le 
Jleu du rendezvous, Madame Defpeiv 
ces , CfL fideile ajnie , & 1'uifatigable ja* 
loux , qui n'avait galcfe de s'eloigner 
une fcuis minute, arciv^cnt danscevafte 
jardin , dont les allies iombres & peu 
frequent&§ > forit cherfes d*s amans ,<Jes 
Miianthropes & des Poetes. Apres (avoir 
fait quelqties tours ftir la rerrafle, Pa- 
}nie ae Madime Dfefperces demanda atj 
mari s*il nfe leur paiera pas a goAterj? 
ICfes mtftsle trotibterttit 6t*artgenient ; ij 
jiponJJAl qrfilferaltlritftJlfe deTaire dfc ft* 
'depenfe > puiftja'dles nt devaient avoir 
fruf un tyfitit $ Ytatac qu'il foot. - Jo 
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vous demande pardon s repondit-elle en 
riant comme une folk , je n'ai pas trop 
bien dine ; votre femme fe plaint d'un 
grand nxal d'eftomac - } dc dans un mo- 
ment nous mangerons fans peine une 
falade.— Le vilain avare fe royant £ 
vivement prefle , chercha le moyen de 
fe tire* <T embarras. II ie fentit une ex- 
treme repugnance a mettre la main k 
la fcourfe \ aufli lui parut-il plus doux 
de faire violence a fon humeur jaloufe, 
& de laiflex fa femme a la promenade. 
— Je fuis bien facte, dk-il , de nepou- 
voir vous payer la eolation j je viens 
Ae me reflbuvenir d'une affaire impor- 
tante qui m* oblige de vous quirter. 
Adieu } foyez a la maifbn de oonne- 
beure. — II s'eloigna fans attendre de 
r^ponfe ; e'etait ce que demandait la 
fine-moucbe. 

DLXXXPfeui. 

Notre jaloux ne fe fat pas plutot re- 
tire de tome la vitefle dont il etait ca- 
Sable , que le jeune-homme joignit les 
. eux Dames* lis fortirent alors du Z«- 
xembaurgz en riasit de Tavarice du pe- 
tit Bourgeois, monterent dans un car- 
tottc de remife ,' qui les attendait, 6c 
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allerent a quelques lieues de Paris fe 
livrer a la joie d'etre cnfemble. On de£ 
cendita la ported'uneaubergerenom- 
mee > l'amant fir preparer on godter dc- 
licat ; en attendant qu on fervit , il r&» 
p£ta> fans doute , a 1 a belle les tendres 
iadeurs qu*il lui avait dices cent fois. II 
ctait trifle poor ramie de Madame DeC- 
perces de ne faire qu'ecouter des ga« 
lanteries qui s^dreflaient a une autre; 
elle ne meritait pas l'efpeee d'abandon 
oii elle fe troavait , tandis que fa com- 
pagne avgit lieu d'etre fi fatisfaite. Elle 
prit cependant Ton mal en patience , 
& fe dcseonuyait en regardant par la 
fenetre. Le terns s'ecoule bien vite quand 
on eft auprcs de ce qu'on aime ; Pa* 
mic de Madame Defperces , a qui le$ 
heures etaient plus longues , avait beau 
avertir qu'ii fe faiiait tard *, enfin , dix 
heures foonerent , que nos amans £taienr 
encore a table > & qu'ils croyaient n'ctr$ 
cnfemble que depuis un inftant. Le jeu- 
nc-homme ne {avait que dire pour con* 
foler les Dames ; tout ce qu'il put faire , 
ce fut d'ordonner au cocher de ne point 
ipargner fes chevaux , s*il voulait ma- 
rker une ample r^compenfe. —Quelle 
flpit ctre h fureiy: de mon jnari , s'c$ 
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trtait Madame Defperces en fondant 
fen larmes! Que fa jaloufie Paura tour-* 
taente ! Nous voi& perdus j tout eft d£± 
touvert.— Les vives allafmesde la Bour* 
feeoife n^taient ouettep bien fondeesj 
ion amie ne ditait mot , & la laiflaic 
fe lamenter. Tdut-acoilp elle fompit Id 
filence, & s'ectia: — Oh! je vous z& 
ponds que vous n'avez tien a craindre ; 
je me charge de Vous exciifer.— Elle s'ex- 
pliqua plus claifement, & nos amanS 
iurent un peli phis tranquiles. Le car- 
tofle ne s'arreta qu'a Id, porte du Jaloux* 
Exafte a fuivre ie$ confeils qu'on ve- 
hait de lui doriner , l'amoureufe Bout 1 * 

i;eoife, toute 6chevelee , fon corfet d& 
ace, & s'appuyant fur le bras de fori 
amie, parut fe trainer avec peine a fon 
appartemei^ Quelle fut fa douteur d'en 
trouver la jiorte ferm^e ! & de frapper en 
vain a coups redoubles, Le jaloux refufe 
de la recevoir , & lui fignifie , fans ou- 
^rir la porte , quelle n'a qu*a retoufner 
d'oil elle vient, Cependant les voifinfc 
accourent au bruit ; Madame Defperces , 
bien inftruite de fon role, s'evanouit au 
milieu cPeux , tandis que fa rufte com- 
pagne leur raconte la table qu'elle avait 
pr^par^e. Mille voix s'eleverent contre 
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la durete du mari , & le forcercnt e»- 
fin a Iaifler entrer fa malheureufe fcm- 
me. II fat bien ctonne de la voir dans ua 
audi trifle etat ) fa colere s'eteignit mat 
gre lui. II femblait en efFct que la bonne- 
Dame n'eut plus qu'une heureavivrej 
elle ne raanqua pas de s'cvanouir en- 
core aux yeux du jaloux. — Voila let 
fuites de votre avarice , s'ecria (on amie , 
cemald'eftomac qu'elle reflentait tan- 
tot a la promenade , n'aurait crericu, 
fi elle eut pris quelque chofe pour 
fe fortifier. Vous vous etes en alii bien 
vite , afin de menager votre bourfa 
A peine avez - vous hi parti , qu'elte 
s'eft trouvie maf 5 j'ai eflayi de la con- 
duire chezellev mais elle s'evanouiflait 
a chaque inftant dans mes bras, Je me 
fuis vu contrainte de la faire entrer 
dans plufieurs maifons, atl Ton s'e& 
eflfbrce de la fecourir. Nous ne ferion* 
jamais arrivees jufques ici , fi Je n'avais 
pris un carrofle, O Dieu ! que de pei- 
nes fai fouffertes depuis quefques he«- 
res; & c'eft vous qui en etes la cauie t - 

II faut que vous foyez terriblement 
ladre, vilain, feffe-mathieu . . . — Elle 
en aurait dit davantage, fans les foil- 
millions t les excufes de Defperces* qm 
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k remercia de toys (is Coin* , & lui don- 
na eiicoie un ecu pour payer le cacro0e 
qui les avak amenees, 

DLXXXII- FoLtE. 

Le diable , fans ioutc , viat fpu#fe# 
aux oreilies du jaloux , que la maladid 
de fa ferame nctait qu urte fein^ , £6 
qu on l'avait pris pour dupe* Sans cntrcr 
qans aucune explication , it poq(& la 
defiance jufqu a defendfe a 1$ pauvrdt 
Pefperces de recevoir davaritagc les vh 
fites de fon amie. At-je befoin de vou$ 
dire que ie Jaloux n'avaitplijs de con-* 
fiance au pere dont il difgracij*if U fille i 
11 les tannic Tun & Tautfe de compagnie* 
Ses foup<jons s^cendirent fur touc let 
moade ; des jqu'll remarquait q*je & 
inalheureufe mokie parlait deux ou» 
qrqis foi$ a U m£nae perfonna > auffi-toc, 
il croyait &tre certain qu'on allait sen-* 
tendre pour le troraper. Afin d'avqir la. 
paix, Madame Defperces fouiFrit qu'ik 
tloign?t d'elle tqutes fes coanaiffence* % 
elle £e vie rcleguie 4^ns Ton menage 
CQmme au fond d'une prifon* ii lui 
&ait a peine per mis de forcir un inftant; 
le matin pour aller faire qijelques em-* 
pierces* Notre jaloux s'applaudiflait dc 
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tant de precautions , & fe flattait <Fa-r 
voir mis en defaut la malice des femmes. 
Tandis qu'il fe prodiguait des louanges % 
fa tendre cpoufe ccrivait chaquejour a 
fonamanc, & lul faifait tenir feslettres 
par un de ces Savoyards difpos , qui 
attendent au coin des rues qu'on veuille 
les employer; & dont le principal em- 
ploi eft d'etre les meffagers de TAmoun 
La correfpondance de nos amans for 
encore troublee. Madame Defperces 
$*etait adreflee a un petit Joufflu du voi- 
finage , qui rendait differens fervices 
A tout le quartier. Notre Bourgeois 
itant un matin a fa fen£tre, fut fort 
furpris de voir fa femme en grande con- 
ference avec un Savoyard, fi ^intrigue 
auffi-tot, & ne doute pas qu'il ne sa- 1 
gifle de quelque nouvelle mfid&ite. IF 
eherchait depuis Ion jt ems le moyen de 
fe convamcre, a n'en pouvoir douter, 
de la mauvaife conduite de Madame 
Defperces , afin d'en donner des preuves 
a tous ceux qui le traitaient de vifion- 
jtaire. Qu'il aurait ete fatisfait de voir 
tout le monde convaincu de (on deshon-' 
neur! Remerciant le Ciel de lui avoir 
procure ce qu'il defirait fr vivement , il 
ne die rien de fa decouverte , & courut 
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diercher le Savoyard , des que fa femme 
fiit tentree. Mais malgr£ (a diligence , 
il ne le trouva plus a fa place , & euc la 
douleur de penfer qu if £tait alle s'ac- 
quitter de la commiflion qu'on venait 
de lui donner. Que nocre jaloux fe re-* 
pentit de n'etre pas plutot accouru! 
Forc£ de prendre patience , il attendic 
le retour de Phumble habitant des 
Monts, II lui tardait tellement de lui 
avoir parte , qu'il fe tint toujours au* 
aguets , regardant a chaque inftant, s'il Id 
verrait arriver. II Papper$ut enfin dans- 
Taprcs-dince , & n'eut garde de tarder a 
le joindre. Le petit "Savoyard ne Id 
connaiflait point - y 6c d'ailleurs £tait 
trop fimple pour ddmeler le motif de fa 
curiofite. Notre jaloux le tire a Pecan:* 
& lui dit : — oh ! $a , mon ami , foi$ 
fincere, je te donnerai pour boire.Que 
te veut la Dame qui vient te parler 
tous les matins ? — Le petit Savoyard 
r^pondit ingenuement, qu v elle le char* 
geait de porter des lettres. — A qui 
font-elles adrefl^es ? - A un beau jeune 
homme. — Son nom , & ou demeure^ 
t-il } — Le drole , interroge , hefita alors. 
Monfieur Defperces s'appercut de foit 
itr£folution > prit un air careflant > col 
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ne lui ctaic gucres naturel > & continue 
fes interrogators. — Combien cette 
Dame te donne-t-elle par cbaque met 
fage ? — J*en re$ois douze fousj le Mon- 
* fieur me fait un pareil ptffcfent , pour que 
je rapporte fa reponfe , qu'il me recoia- 
mande bien de remettre en maiu pro- 
pre, — Eh ! bien , je vais te gratifier a un 
ecu , fi tu m'apprends ce que je veux 
favoir , & (I tu me remets la reponfe 
dont tu dois etre chargi : voila l^cu 
d'avance. — Admirez le pouvoir de la 
Jalpufie , qui fonja notre avare a deve- 
nir genereux. L'interet fit j&fer le coquin 
de Savoyard > &■ vous le rendit tout- 
a-fait docile. Le Jaloux ne & pofledant 
pas de joie , courut raconter a fes 
voifins toutce qu'onvenait de lui ap-. 
prendre , & ne leur cacha ni le nom f 
ni Tadrerte du mignon de fa femme. 
Afin de prouver davantage au'il £tait au 
rang des maris infortunes, il nt merae lire 
a quiconque fe pr^fenta la galante mif- 
Ave qui lui ctaic tombeeentre Ies mains. 
Dans cette lettre aflfez expreflive on re- 
merciait Madame Defperces de la du- 
r£e de fon amour , on lui jurait une 
conftance £ternelle > & Ton fe plaignait 
de ne plus godter la douceur de Tenure^ 
tenir tete-a-tete* 
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Ayant aflez divulgue fa difgrace , fur 
laquelle mi homme fenfe aprait cache 
de jetter un voile impenetrable , notre 
jaloux ne fonge plus qu'a fe venger. II 
entra brufquement dans la chambre de 
fa femme Xbpkt nue a la main , Fair 
£gar£. JLa pauvre Defperces ccaic loin de 
s'auendre a une pareille fcene. — Vous 
etes morte, lui criale jaloux d'une voix 
terrible * en lui mettant fur la gorge la 

{iQJnte de fon epee , fi vous ne faites k 
Hnftajit ce que je vais vous ptefcrire. 
Ne chejrchez point a m'ea impofer ; fat 
des preuves en main de lindignicc de 
votre conduit e. Tenet » Madaaie , il eft 
jufte que vous voyez cette lettre * pui£ 

Su'elle vous eft adreflees lifefc-la, & 
emiflez. — Madame Defperces n'euc 
pas plmot jett£ les yeux fur ffcrit 9 
quelle connut que ion intrigue haiz 
decouvef te. Sai(ie dVffxoi , mais ne fe 
fentant aucunfe e#vte de mourir , die 
embrace les geaoux de fon mari , pro* 
refte qu'eile i\&t trfuf &oardie que 
coupable;. ~ Accbrdez-mcti g£n£reufe- 
ment ma grace, ajQ&e-t-elle d'untoi*' 
pftjW*i§tt^ ftrjugf cfc xle vous jreradre U 
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fabie du public , en laiflant eclater vos 
tranfports jaloux, Prenez le fage parti 
dene point faire de bruit, & fongez, 
que ma home rejaillit fur vous. — Cette 
belle eloquence eft en pure perte , s'6- 
crie Pepoux en levant le bras pour Wrap- 
per le coup mortel. Je goute un plaihr 
infinia raconter vos perfidies, a con- 
raincre les incredules ; la preuve que 
j'en ai , n'eft pastout-a-faitfuffifante V 
on rencontre des efprits-forts qu'il eft 
difficile de perfuader. Je fais que vous 
ecrivez chaque jour a votre amaht 5 plu- 
fieurs lettres prouveraient plus qu'une, 
J'entends done & je pretends que vous 
lui marquiez tout-a-Hieure de venir : 
vous parler , & de porter avec lui tou- 
. tes vos lettres , fans en oublier une 
feule. Si vous x^pliquez un mot , je 
vous plonge cette ep£e dans le fein. 
, II fallut obtir. Madame Defperces 
ecrivit tout ce qu'on lui di&a , cohime ; 
fi e'etait de fon propre mouvemenn 4 
Jiigez du trouble & du d^fefpoir avec 
l«quel elle traca des cara&eres qui de- 
vaient fui etre h funeftes.Dans la crainte 
de quelque furprife , le jaloux lut la 
lettre , la vit plier 5 mais pendant qu*il 
a#ait le dos tour&£ pour chercher un : 
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tzchtt , Madame Defperces fe Mra 
d'ecrire ces mots fur une bande de pa- 
pier , qu'elle glifla adroitement dans la 
miffive.— «Gardez-vous bien devenir 5 
» & dites que voiis avez brdte mes let- 
» rres «. ~ Notre Bourgeois , apres 
avoir cachetel'ecrit, le remit lui-mcme 
a un comniiffionnaire , auquelil recom- 
manda de faire diligence. Aflur£ que 
tout va reuflir au gre de fes fouhaits,iI 
envoie chercher fes voifins , les parens 
de fa femme & les fiens ; & s'apprete k 
faire corifefler au jeune homme , de- 
vant tant de monde , qu il n'a eu qu'a 
fe louer de la douceur de Madame 
Defperces, 

DLXXXIV Folie. 

, Le cercle £tait des plus nombreux. 
Notre jaioux etait au comble de fes de- 
firs. Mais la joie de cet homme bifarre, 
ne fat pas de longue dur^e •, fon com- 
miflionnaire vint lui dire que le Mon- 
fieur chez lequeiil l'avait envoy£ javatr 
}ug6 lies lettres que Madame Defperces 
luiecrivait, enbadinant, &auxqudles 
ji repondait furle meme ton , d'aflfez peur 
<ie confluence , pour les brtiler aprts 
les avoir revues, -Le jalpjix confoi>duae- 
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favait quelle concenance cenir. Aptfek 
avoir garde an inftaat le fiknce > acca- 
btede ce revers inefpcre, pluschagritt 
de ne pouvoir prouver fa honte , que 
d Con deshonneur eut cce public > it- 
s eerie tout-a~coup : *— Je croyais avoir 
bien pri$ mes tnefures; il a deviui* 
fans doute * que e'etait un picge quon 
lui tendait. Puifqu'il n'a pas voulu ve- 
nir ici , allons le crouver ckez lui. Me* 
chers amis > ne me refufez point cette 
derniere grace. La furprife qu'il ai*ra> 
detious voir, cette lectre que je lui 
monrrerai , le forceront de nous decla- 
rer la v^rite. Menons avec nous mafc6~ 
lerate de femme 5 afin de les coufroeter 
enfemble , & que leur confufion nous 
artefte leur intelligence. Si fe jeune 
liotnme ne fe trouble point a not re vUe f 
s'il perfifte a nier les griefs dont je Pao- 
<;ufe , j'avouerai que Je ne fuis qu'urt 
fou , un vifionnaire , & que Madame ma 
moki£ eft la premiere - Yeftate de four 
terns. — ' 

On fe rendit enfin aux prieres du ja* 
loux , & on le fuivit en foule. Le jeune* 
homme ne fat d'aboxd que penfer de 
voir arriver (a roaitrefle en fi grande 
awnpagaic $ 1 apparition jdu mad eu& 
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fur-tootle pouvoirderkuerdire. Notre 
jaloux triomphait en contemplant Ton 
embarras \ le jeune-horome , revenu k 
lui-raemejafTuraqaa peine connaiflait- 
il Madame Defperces , qu'il n'avait vue 
qu'avec Ton amie. Le petitBourgeois , 
defefper£ , le rnena^a de fe plaindre ait 
Magiftrat , de le denoacer corame un 
fuborneur. L amant ne s'effraya pom* 
du bruit; tl n'en fit que rire , & r£pli- 
qua tranquilement , que fa derniere 
letrre furtout n'etak qu'un badinage 9 
concerte pour allarmer la jaloufie da 
niari. Defperces, voyant que fes roena~ 
ces ne faifaient aucune impreffioa » 
changea de langage ; il eut recours an* 

f>rieres. Le jeune-nomme perilfta dans 
a negative, continuade louerlavertu 
de celle qu'on accufait d'etre en com- 
merce fecrer avec iuu La douleur, la 
rage du jaloux ne peuvent fe dccrire m r 
il fe retira ea maudiflant fa deftinee* 
On eut beau lui reprefenter qu'il n'a* 
vait que des graces a reiidre au Ciel > & 
que pien des maris voudraient etre 
auffi heureux. 

DLXXXV* Folie. 

Notre jaloux , d'une efpece afl« 
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rare , fe vit contraint de recommencer 
a faire le gtfet. II fe confola d' avoir 
perdu le fruit de fes travaux pafles , & 
d'etre reduit a travaiHer fuf nouveaux 
ftais , dans Pefporance de teuflif enfin 
a d^voiler les intrigues de fa femme , 
& de pouvoir en doniier les preuves les 

(>lus convaincantes. Pendant qu'il veit- 
ait en fin renard, arfFe&anr d'etre re- 
venu de fes fbup$ons , pour mieux 
Airprendre fa moiti£ 5 dans le tents qxfd 
fe flattait le plus du fucccs , une affaire 
de la derniere confequence , d'oii d£- 
pendait fa fortune , exigea fa pr^fence 
a Rouen. Jugez avec cdmbien de pei- 
rie Monfieur Defperces fe r^fohit a ua 
fi grand voyage , lui qui n'en foifait que 
de douze lieues > & qui fouffirait alors. 
tous les maux imaginables ? Sort abfence 
devait £tre au moins de trois femaines; 
fit perfide n'aurait que trop le terns de 
fe livrer a Ccs amours , & trouverait ai- 
ftment le moyen de les derober a tous 
les yeux. Qu'il fe livra de combats en- 
tre fa-jaloufie & fon avarice ! Le jour 
xneme de fon depart il ne favait encore 
s'il refterait , ou s'il devait fe mettre en 
route. L'amour des richefles diflipa fes 
irrefolutions. Mais avant de monrer 
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a cheval , .it fit venir Madame Defper- 
ces dans la chambre la plus reculee * 
fcrma foignefcfemenf la parte , s'affit 

gavement dans un fautcuil , laitfant fa 
mme de bout devant lui , fort etonnle, 
impatiente de favoir a quo* tout cela 
aboutirait. — Je vais fa ire on grand 
voyage , lui dit-il en la regardant fixe- 
ment : ne croyez pas que je m'&oignc 
pour fi longtems (an? prendre tes prc^ 
cautions que fa prudence exige. J 'at 
des amis nd£les qui veilleront a votre 
conduite j une foule d'efpions iriconnus 
va vous environner. Vos moindrcs 
demarches me feront r^velees. Soyez 
done attentive & ex&ruter mes ordres. 
Je vous defends de fortir de cftez vous 
que pour veus procurer les chofes n£- 
ceflaires. Gardez la maifon, & occupez- 
vous a vowe manage, comme une 
frmme raifonnabte. Si vous n\>b£iflez 
point exa&ementa ce que je vouspref- 
cris , je le faurai ; & je jure de vous 
poignarder a mon retour. — Apr£s ces 
douces paroles , no tre Bourgeois baifa 
fon £poufe au front , grimpa fur fon 
cheval de louage , & s'eloigna au trot 
du maigre courfier , non fans ^prouvet 
de violemes palpitations* 
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Auffi-tot que Madame Defperees cue 
perdu de vue le Cerbere qui veillait a» 
ies cotes , elle ne fongea qu'au plains 
d'en ctre dcbarraflee \ ies defenfes , fe$ 
menaces , lui fortirent de la memoire. 
II lui parut jufte de fe d£dommager de 
k gene dans laquelle elle venait de v'u 
vre. Elle s'abandonrue a fa gaiete natu* 
relle , fe livrc a tous Ies amufemens** 
avec d'autant plus d'ardeur, qu'ellq 
avait <^te longtems forcee de fe coiw 
traindre. 

Le jeune-bomme quelle cheriflait na 
fut point oublii : c'ecair avec lui qu'eiie 
paflait Ies moreens Ies plus agreables j 
quinze jours s^coulerem dans cette 
joyeulle vie. Madame Defperces fe trour 
vaut un foir ttes-tard cheat fan amanp 
ne^s'apperfut quil etait heure indue, 
que loriqu elle entendi* former minme. 
Pans la crainte que la porre de la nat- 
ion oA elle logeaic ne nk fermee , ella 
prit le parti d'atteiidre quil fife Jour 
pour sen aller. 

DLXXXVI* Foue. 

Vous trouveres tout fimple , Ma** 
dame la Marquife, que le jaloux revint 
plutot quil n^tait attend?. II avan$a 
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fon retour d'une femaine au mo ins. La 
mauvaife £toHe de Madame Defperces 
lefitarriver dire£ement la nuit qu'elle 
avait em la faibfeffe de dccoucher. I! 
cmvrit avec une grofle clef la porte de 
ht rue , monta Tefcalier coot douce- 
ment , afin de furprendre fa femme * 
en cas qu'elle filt en compagnie. II vou- 
hut atrapper les autres; & c'eftlui qui 
fs trouva le plus£tonn£. II n'avait point 
for lui d'autres cleft que celte done U 
sf&att fervi > qu'en partant il avait em- 
port£e par m^garae ; de forre qt**i! 
courait grand rifque de pafler la nuir 
dans la rue , s'il n'aimait mieux cou- 
cher fur Fefcalier. Notre Jaloux eut 
beau frapper , d'abord avec manage- 
ment, enruite atourde bras , perfonne 
«e lui ouvrit ; car Tavarice, qu*il appel- 
lait £conomie , Pengage de n'avoir nl 
laquais , ni fervante. fi conclut de ce 

3 Von le laiflait fi longtems fe morfoo- 
re , que Madame 6tait avec un galant« 
Charm£ de pouvoir enfin la prendre 
fur le fait , il reveille un de fes voifins* 
le prie de lui preter fa plus grande 
£chelle , & lui apprit ce qu'il en vou- 
lait faire. En ayant trouve une comme 
il la demandait , il la pofa fans bruit > 



ie- Lss Mitie 

Tefcalada bravement, refolu d'entref 
parlafenerrr; mais, aprcsavoir enfonci 
unc des croifees , tl vit a la lueur de la 
lumiere, qu'ilportaitd'une main, que 
Madame Defperces n'etait point dans 
fon lit , & qu'il n'y avail perfonne dans 
■la chambre. Cette decouverte le tranC- 
porta de joie : il eft certain qu'on ne le . 
trairera plus de vifionnaire. Afin que 
fon deshonneur foit generalement ar- 
tefte ; dans la crainte qu'on n'en ait 
caufe d'ignorance, il fe mtt a appellee 
a haute voix fes voiltns , les priant de 
venir etre temoins de l'affront que lui 
fait fa fcmine, qui aeul'audace d'allcr 
coucher avee un de fes amans. Tout le 
quat tier fe reveilla a fes cris , chacun 
accourut en defordre , faift de frayeur , 
croyant que le feu etait dans quelq.ua 
rnaifon voifme. Inftrmt de la caufe du 
, on fe demandait en riant, ft 
es etait fou de monter fur le 
ur publiet ce qu'on s'effbrce or- 
aent de cacher. Ceft alors , 
* toujours le March and , que 
%e de Madame la Marquifeeft. 
[ans la rue ou fe paffait une 
ffi bifarre ; elle a etc teinoin de 
igance de notre Bourgeois; tl 



ST VF8 FoLIfiS. it | 

ne me refte plus qu'a lui raconter les 
6venemens qui one fuiri ceux de U 
nuit. 

Non concent de TefcUndre qu'il ve* 
nait de faire , notre jaloux envoya pa* 
la vilie plufieurs meflagers , charge 
d'une lettre circulate , adreffee aux pa- 
tens de fa femmeJl voulaic lesraflem- 
bier une feconde fois, & les con vaincre 
pour le coup de la juftice de fes foup- 
ijons* Malgr6 i'heure indtie , la femillc 
de Madame Defperces fe rendit chez le 
mari , & fur aufli &onn£ de Tefcapade 
de la Dame que de la conduite da 
Jaloux. 

DLXXXVIPFolib. 

Ce matin , aux premiers rayons du 
Jour , la fenfible Defperces fe preparait 
a prendre conge du beau jeune-homme , 
& a (e rendre chez elle avec fecurite; 
quand elle vit entrer fon pere , ce bon- 
homme ami de la joie , qui n'a jamais 
contredit les fentaifies de fa fille. Son 
afped petrifia les deux amans , ils at- 
tendirent en filence , qu'il leur appric 
ce qui l'amenait. — Eh I que diable fei- 
tes-vbus ici , Madame ? s'icria-t-il en 
^effbr^ant de prendre up $tir ferieux^ 
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En v£rite , vous etes d'une ^tourde- 
rie unique. J'aime que Ton s'amufe ; 
mais'ily a terns pout tout. Voyez un 
t>eu la belle cquipee ! Pendant que vous 
etes a faire la folle chez Monfieur 9 cet 
imbecile de Delperces s'eft avife d'ar- 
river cette nuit , & n'entend nullement 
railleries il fe £ait tenir a quatre. Pour 
xnpi , qui ne penfe point de mal a tout 
cela , qui fais qu'on peut fe divertir 
honnetemcnt, je Fai laifle faire fonva- 
carme , & je fiiis venu vous chercher 
ici , ou je me doutais bien de vous 
trouver. — La nouvelle du retour de 
fon jaloux mit Madame Defperces hors 
d'elle-mSme. — Helas! dHait-^Ile, que 
je fuis malheureufe ! Le Ciel fait com- 
t>ien cette demarche eft innocente ; 
nous avons pafle la nuit a lire des Tra- 
gedies. Monlieur declame encore mieux 
uun Adeur *, croiriez-vous que je nai 
ait que pleurer commt un enfant? 
Malgrc la fageffe de ma conduite » je 
prevois les traitemens auxquels je dois 
irTattendre. Les lamentations de lapau- 
vre femme netaient pas pretes a finir, 
C fon J>on-liomme de pere , touche de 
fa douleur , ne les efit mterrompues. — 
Bon ! boa ! confole-toi , ma fille , lui 
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dit-il ; tiin'en mourras pas. Faut-il tant 
s'affliger pour fi peu de chofe ? Eh ! 
parbleu , fi routes les iFemmes qui doti- 
ncnt des fujers de plain tes a leurs maris, 
iraienr en danger de perdre la vie , 
fious verrions trop de mores futures; 
B'ailleurs , ron jaloux a le plus grand 
torr 5 qu'il apprenne qu'un £poux fenft 
ne rombe point comme ca des trues; 
mais qu'il a prudermnenr loin d'averrir 
fa femme du jour de fbn arrive. — 

CONCLUSION 

de thiftoitc du M&ri jaloux. 

DLXXXVIII e Foiie. 

Ce s paroles confolerent la pauvre 
Defperces \ clle fe fentit la force de 
fuivre fon pere , afluree qu'il emploirair 
fa mediation pour mectre la paix dans 
le manage. Elle s*eloigna de fon amanr , 
aprcs lui ^voir jette un regard qui ex- 
primair fes crainres de le perdre peut- 
£tre potfr toujours. 
.] L'infortunee Defperces cornparurder 
yant fa famille eacw aflemblee > fen 
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mari I'interrogea d'un ton raagiftral ; 
clle excufa de Ton mieux l'imprudence 
quelle avait eue de d6c6ueHer , & 
trouv^t dans ion bon-homme de pere un 
zele defenfeur. II n'y avait pourtant pas 
jnoyen de douter de la mauvaife con* 
duite de Madame Defperces ; rien n'e- 
tait fi aver6 que le dcshonneur de fori 
xnari , & ce mari nageait dans la joic. Ii 
fat aux opinions; tout d*une commune 
voix, on d£clara fa moiti£ reprihenii- 
tie , & digne d'etre punie ; mals on re- 
commanda la coupablea fbn indulgen- 
ce. — Non 3 non , s'ecria-t-il; je dois 
faire juftice. Oubliez-vous done que 
I'hopneur des epoux eft tellement atta- 
che a celui de leurs femmes, que Fa 
perte xle Tun entraine celle de Tautre. 
Quel eft le Bourgeois qui ne foit prompt 
a fe venger des affronts qii'attire fou- . 
vent le mariage ? Irai-je me donner des 
airs trop au-deflus de mon £tat? — - 
L'aflemblee qui n'etait compofte que 
de Marchands , que de Bourgeois de 
Paris, trouva que Defperces avait rai- 
fon , & le laifta maltre de la punition 
<gue m£ritait fa criminelle moitie. Le 
pere de Tinfortun^e eut beau pjaidej: 
in fa faveur j on fc moqua de fa bon- 

hommie $ 
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hommie ; & chacun retourna cher foi. 

II etait prcs de midi , quand tout le 
monde s'eft fepare ; j'avais Phonneur . 
d'etre un desconfeillers,commearriere- 
coufin de 4a partie condamnee. Auditor 
que nous avons etc partis, Defperces 
a ferme foigneufement fes ported, a 
couru demander au Miniftre une lettre 
de cachet pour que fa femme foit rele- 
guee dans un Couvent 5 fur ce qu'il a 
reprefente , la lettre de cachet lui a ct6 
accordce, &'ila fait cooduire tout de 
fuite (a malheureufe epoufe dans la trifle 
demeure, ouily a apoarence qu'elle 
reftera jufqu'a la fin de tes jours, Je Tai 
vu pafler dans un carrofle comme on 
allait la renfermer dans fa prifon ; ion 
mari etait a cote d'elle 5 & avait grand 
foin de fe montrer par les portieres , 
cTun air triomphanr. 

Quoique Madame dlllois ait dormi 
pendant une grande partie de la nar- 
ration du Marchand , elle ne laifle pas 
de trouver cette hiftoire ' charmante. 
Afin de le remercier d'une maniere per- 
fuafive, elle le cpngidie en lui gliflanf 
quelques louis dans la main. 

Tome 111. I 
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AVENTURE NOCTURNE. 
DLXXXIX* Folie. 

Revehons maintenant au Mar- 
quis d'lllois , que nous avons laiflc 
dans le cabinet du Vicomte de TEnclu- 
ft , prfit a 6couter fon jeune parent , en* 
core trouble de Faventure no&urne 
qui vient de lui arriver. 

Je ne vous cacherai pas , mon reA- 
peftable coufiri , dit le Chevalier d'lrir 
court en adrefTant la parole au Marquis, 
que je fors d'im louper de debau~ 
che avec trois jeunes fous de mon Sge, 
Ceft chez Au* . ♦ , que s'eft pafle no- 
tre orgie 5 c'eft toujoursdans la maifbn 
de ce coquin-la , que nous allpns ou» 
blier les fottifes , les ridicules du mo^ 
de ; parce que, s*il eft un taflt-foit-tpeu, 
fripon , il eft au moiiis excellent Cui«^ 
finier ; & que le merite ne faiirait fe 
payer trop cher. Chacuh des convives 
paie fa part de Tecot ? afin qu'apres. le 
r£gal , tout le monjie riVyant pais .ptu^ 
depenfe les uns que les autres V 01? 
cprouve 1? meme degre de jpip. Nous 
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a*a(!ocions nulle femme anosplaifirs, 

Earce que ce n'eft point a table que te 
eau fexe figure le mieux, A table de- 
puis dix hemes , nous avons done bien 
mange 9 bien bu : je "ne fais quel via 
nous a donnece pendart d\Au*...; il 
nous a monte a la tete que nous n'a- 
vions encore bu aue huk bouteilles entre 
quatre. Las de <?ompofer des couplets 
matins , dautant plus agreables qu'ils 
n'avaient pas le lens commun, nous 
nous fomrnes amufes a cafler les verres > 
les porcelaines \ nous avons jett6 par la 
fenetre deux ou trois grands miroirs , 
qui ne fervaient a rien dans une cham- 
tre deftinee a la bonne - chere. Nous 
allions en faire autant d'un vilain lit , 
antique & maflif , qui £tait-la pour le 
moms audi inutile s nous ne voulions 
laifler que la table & les chaifes. Notre 
hote eftaccouru ,il nous a fait entendrp 
xaifon , en nous mena^ant de ne plus 
nous r^galer de fes ragoiks au vin de 
Champagne, de fes fricaflees d'ambre 
& de piftaches. Ceux qui avaient de 
f argent ont paye , les autres ont donnc 
leur parole de Gentilhomme j & nous 
nousfommestrouves dans la rue, a deux 
hemes fornixes , au milieu d'une nuit fl 

hi 
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noire , qu'on ne pouvaic meme apper-* 

cevoir les etoiles, 

DXC C Folie, 

Ceft ici le merveilleux. Aucun de 
nous ne s'etait fait fuivre de fon car- 
rofle. Nous marchions en tatonnant , 
fort embarraftes de nos perfonnes , crai- 
gnant a chaque pas de^ nous rompre le 
cou. — Qu'ailons-nous devenir , crian 
je a mes compagnons } oferons-nous 
nous coucher a 1'heure qu'il eft , corame 
de petits Bourgeois? Ecoutez , il me 
vient une idee divine : ii pleut raifon- 
nablement , nous fommes tfrottes en 
chiens barbets : parbleu , allons au ba! 
de POpcra , dans notre miferable equi- 
page » ilnous epargnera la peine de nous 
mafquer. Ma propofition parut de la 
derniere impertinence y & fut acceptee 
avec tranfport. Nous marchions dans 
la boue fur le bout du pied , nous re- 
commandant a toutes les Veftales de 
Paris , pour que le Ciel nous envoyat 
quelque Fiacre * qui , a nos rifques & 
perils , nous trainat Jufques a TOp£ra t 
quand nous entendimes le bruit d'un 
carrofle. Eft-ce un Fiacre ? criSmes-nous 
tous enfemble. Oui , Meffieurs , j'en fuis 
tin pour mes peches , repondit le coche* 
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qui pouvaita peine faire mouvoir deux 
rofles etiques , r^galees en vain de p!u* 
fieurs coups de fouet : je fuis charg£ ; 
mais fi vous voulez me fuivre , je ne vais 
qu'a quatre pas; & vous pourrez m6 
* feire rouler toute la nuit. — Voyons qui 
font ceux qui fe donnent les airs d'etre 
en voiture , tandis que nous fommes k 
pied , s^crie un de mes amis ; ils feront 

(>eut-etre aflez polis pour nous cidet 
eur place. — Nous le fecondons dans 
fon louable deflein ; nous faififlbns les 
renes des fantomes de chevaux ; il ou- 
vre la portiere , allonge la main , rate 
legerement : — oh ! oh ! mes amis , con- 
tinue-t-il , je fens des meubles ; c'eft uit 
d£m£nagement fecret ; gardbns-nous de 
troubler cetteequip^e no&urne ; puifqufc 
ce maraud nousafturequ'ilva tout pre* 
d'icijaccompagnons-lejufqu'aPendroic 
ou il doit s'arreter.- Mon ami referme la 
portiere; & lecocher continue a fouet- 
ter fes haridelles , qui ne nous firenc 
pas beaucoup fuer pour les fuivre. 

Le maraud nous fit long-tems trot- 
ter, nous eilmes la patience de traverfer 
une dtfuzaine de rues, efperant toujours 
quMl arriverait bdentot. Enfin il s'ar/era 
devant urie petite pone £troite , a quel-, 

Bj 
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ques maifons d'ici. Je me trottvai telle* 
menc ferri par le carrofle , qui rafait la 
muraille , que je me jettai dans Pallee 
ou je vis bien qu'on allait d^charger les 
meubles. L'obfcurit^ empechant de m'ap- 
percevoir , le cocher nous crut tous de 
Tautre cote de la rue, il defcendit de 
Ton fiege > & je connus quil iravaillait a 
vuider le carrofle. La portiere ouverte* 
an homme fauta legerement a terre » 
mit fur fes epaules un paquet, & me 
heurtant du fardeau qu'il portait, vint 
le jetter a mes pieds. Je fus heurt^,. 
froitfe de la forte tant qu'il y eut quel- 
que chofe dans la voiture. Mais de quelle 
ftgyeur ne fus-Je pas faifi , quand feus 
iieu d*etre certain que Ies pretendu* 
/neubles n^taient autre *hofe que des 
corps morts ! Tantot je touchais la jam- 
be d*un des cadavres portes fur Tepau- 
le > quelquefois je fentais une main 
froide me pafler contre le vifage , ou 
bien je recevais un coup de t£te d'ur* 
des morts. L'homme qui s*£tait tenti 
dans le carrofle , avait une lanterne four- 
de , qu*il ouvrait par intervalles. Mate 
fortement perfuade qu'il n*y avait per- 
fonne dansTallee, il n*examinait neu- 
reijfement que fes horribles iardeaux* 
Colle contre la muraille , Je me faifais 
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fe pf us petit qu'U m^rait poffible. Ccflt 
a la lueur de la lanterne foorde que je 
dkouvris les triftes objets dont j^tais 
environn^J je difcernai que les corps 
i£taient enveloppes a demi dans de vieil- 
les toiled Ce qui redoubla mon horreur , 
ti'eft que j'entrevte le cadavre d'un en- 
&nt y dont le Vifage &ait rouge & en- 
41e. La mine de celui qui n'avait oft par* 
ler dans le Carrofle , lorfque nous Ta- 
yions arrete , n'&ait gueres propre k 
diffiper ma frayeur. If avait tout Pair 
•d'un coupe-jarfet $ fbti regard 6tait dut 
'& ftroce ; il me fembla voir fous fort 
ample fedingote je ne fais combien de 
poignards. Le cocner lui aidait a dechar- 
iger la voiture. Ce qui m*etonna le plus, 
lis raifonnaient enfembfle froidement* 
Celui-ci eft encore preique tout chaud 
difaient-ils , en voilaun qui paralt avoir 
£te diantrement robuftej il a eu de la 
^>eine & quitter la vie: chaque cadavre 
recevait ainfi fon quollber. 

Je ne vous cacnerai pas que j*etais 
plus mort que vif, tous mes fens fe 
gla^aierit d'effrei •, je fentais mes che- 
veux fe drefler. J'eflayai plufieurs foi$ 
de m^crier, & d'avertir mes amis de 
ce qui fe paflait , fans avoir la force 
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d'ouvrir la bouche. Les corps mort£ 
ayant prefgue bouche la porte , il m'6- 
tait impofliWe de prendre la fuite. Un 
jiouvel execs de frayeur m'obligea de 
m'aj-mer de courage ; je jettai ua cri fi 
percant, que le cruel aflaffin & (on 
xnaudir Fiacre, en demeurerent interr 
dies, & que mes amis en fufent epou- 
vantes. lis accoururent . a mon fecours* 
Fep^e a la main, derangererit un peja 
les chevaux qui leur fermaient le pa£- 
iage , & fe precipiterent dans Pallee o\l 
je croyais toucher a ma derniere heure. 
JL'homme qui me fern Wait up veritable 
fceterat , venait alors d'ouvri* fa lan- 
terne. L'affireux fpe&acle qui s'ofFrit a 
leurs regards les fit d'abord reculer. — 
Vous voyez , leur dis-Je , un infame a£ 
lafiin qui vienc ici cacher les meurtres 
qu'il a faits, Ce miferable cocher ofe 
paftager fes crimes, en le fecondanc.:— 
A ces mots , mes amis prennent a la 
porge les deux coquins que la frayeur 
a leur tour a rendu piles , tremblans , 
& qui fe regardent fans prononcer unc 
feule fyllabcPendant qu'on leur deman- 
dait le detail de leurs forfeits* & qu'ils 
hefitaient a r^pondre , je fuis forti dans 
la rue , afin que le grand air rappellac 
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mesefprits JVi recormu votre carrofle* 
mon charmant coufin ; je me fuis dout£ 
que vous etiez chez Monfieur le Vi- 
comte ; & Penvie m*a pris de favoir ce 
que vous penferiez de mon etonnante 
aventure. 



CONCLUSION 
I>£ l'Aventvrs nocturne. 

DXCP Foli£. 

Qu'il faut pinitier ce que tout 
cela fignifie, rdplique prom p ce- 
ment le Marquis , en fortant du cabi- 
net des galans portraits, fuivi des <£va- 
pores qui examinaient di fere ttement les 
tableaux , & du Vicomte lui-meme. lis 
courent en foule dans la rue , le jeune 
d'Iricourt a leur tete, & arrivent dans 
l'inftant que le cocher & fon compa- 
gnon fuppliaient les trois amis du Che- 
valier de ne point les perdre. A lafpedfc 
de ces nouveaux t^moins, les malheu-r 
reux paraiflent tout-a-fait d&oncert^s.. 
Conduifons-les chez le premier Com-* 
miffaire , dit Monfieur d'lllots \ on les 
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forcer a de coafefler les meumes dottf 
ils*viennent de fe fouilierj. & ils rece- 
yront bientot le ch&timent quils meri* 
tent.— Ah 1 Meffieurs ayez pitie de moi, 
s*ecrie celui qu'on prenait poar an af- 
faflin , en fe jettant a genoux ; je vais 
vous declarer la verit£. Je fuis un pau~ 
tec erudiant en Chirnrgiej fai d&errer 
ces cadavres poor les diflequer avec plu~ 
fieurs de mes confreres. Tout eft fi cher 
a&uellement > qui! ny a pas jufqu'aux 
corps mom, que nous n'achetions au- 
trefois des foilbyeurs que dfx-huir 
francs > que nous ne foyons obliges de 
payer le double de leur valeur^ Cer 
honnete cocher m'a donn£ foil affiftan- 
ce , moyennant un icxx de fix livrcs : 
vous voyer bien que, fi notre manage 
&ait decouvert, nous pourririons en prt- 
fon. - Et ces poignards que j'ai vu ca-* 
ch£s fous votre fedingbte ?s*£crie le Che* 
valier , un peu plant du d^nouemenr.— 
Hclas! r^pond Thieve de Saint-Corne* 
ce font des inftrumens de Chirurgie , 
que je viens de prendre chez le Coute-^ 
lien 

Les /clats de rire du Marquis & de 
tcus cei x qui Tont accompagn£ , re* 
tentifler.t au loin. On ne s'attendait 
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guere qu une hiftoire , qui paraiflaic 
d'abord ft tragique, ne diit £tre a la 
fin qu'utie plailanterie. On raille, on 
turlupine le Chevalier fur fa terreur 
panique. Le carrofle £cant vuide, le Jeu- 
ne d iricourc , chaerhi & confus, laiffe 
les mauvais plaifans rire a leur aife r 
U fe met avec fes amis a la place des 
morts, & vole au bal de l'Opcra. 



CONTINUATION 

de Phi /loir e du Marquis flUois* 
DXC1P FotiB. 

Mo k s t e u r dUlois t emerde le Vi* 
comce du plaifir que bi a fait la 
revu£ de fy colle^ion de tableaux; BC 
i'avcctic en riant de crajndre h veil-' 
geance du beat* fexe* II * aTUitjiiometf 
4ans fa voiture; le Vieomje <fc Fj£ncluiif 
le rerienc par le bras* & hri dit (Tun 
air tres-ftrieux. — Je fuis au d£ffefpoir t 
jnoa cber Marqt^s , de yons £vc&r mort* 
tr£m$s poru;ajt£& celu^de y<> w fern-' 
yne y placr£ avec les aye re$ * rots ' aura 
^wvaiflfig de &£afi^. : Jg fe* que 
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c'eft joucr un tres-mauvais tour a an ga~ 
lant homme , de le tirer de fc douce 
erreur ou il eft fouvenr fur le compte 
de fa moitie, Dans la crainte qu'il ne 
m'arrive encore de commettre une faute 
aufli grave , j*ai pris urw refolutionge- 
nereule , digne que vous Tapplaudifliez* 
Je vais bruler ces maudites peintures qui 
m'cnt coiite tant d'argent : je renorice 
meme au plai fir d'etre indifcret. Mon- 
fieur d'lllois le prefle d'abandonner un 
tel defTein, felon lui, le comble de Tex- 
travagance; tout en riant de fafolie du 
Vicomteil faute legerement dans fa voi- 
ture , & ordoniie au coicher de fouetter. 
* Monfiejir de TEriclufe perfifte dans 
Jfon projet , qu'il regarde comme un 
effort heroique & meritoire: a peine 
le Marqqii s ? eft-il doigne, qu'il Mt ap* 
* porter fes tableaux au milieu defacour ? 
en forme une efpece de pyramtd'e 9 entre i • 
^lei , £e:il£ paille & dd fagots , & y met 
courtfgeufemetit le feu. II n'alla fc cou- 
cher qu'apres que le tbut fiit r£duit en 
cendre. 

Le Vicomte efy bien fimple de s*ima- 
ciner queMbnfietir d'llloiss inquiette de 
la cortdiiite de fa femmc ; k peirili a-r-41 
le teiris de fonger tju'il eft roarii: le? 
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trois mai treses qu'ii s'eft choifies dans 
les trois fpe&acles, ne 7 laiflent pas de 
lui dormer de ^occupation. Afin d'ad- 
mirer leurs diff^rens talens, il eft plus 
affidu qu'autrefois a frequenter tous les 
theatres. Comme les Nymphes qu'il 
adore font trop a la mode pour s'avi- 
lir a paraitre les jours qui ne font point 
du bon ton, il a le plaifir de les voir 
briller Tune apres Tautre , & de n'etre 
oblige de fe montrer a un fpe&acle que 
lorfqu'il eft du bel ufage d'y aller. Igno- 
rant le motif qui le rend fi aflidu aux 
xq>refentations de nos drames en tout 
genre, ceux qui le voient frequemment 
au meme theatre, fe perfuadent qu'U 
en eft un des principaux amateurs. En 
ibrte que le Marquis a la gloire d'etre 
en reputation en m£me terns, aux Fran- 
§ais , aux Italiens , & a l'Opera , honneur 
qui n'arrivera peut-etre qu'£ lui feul ; 
car on femble s'etre partage les trois 
fpe&acles ; & bien des gens croiraient 
commettre un crime de hsc-thidtre , s'ils 
fe montraient uiie feule fois dans celui 
qu'iJs n'ont point adopt?. 

DXCni c Fttnf/ 
En go^ttaw fe V^cqrotjs , MpnCxeyf 
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cTHIois ne favait point trop oil il devatft 
aller. Son cocheij ayant r^flechi pour lui , 
arrete tout-a-coup. Pourquoi ne marches 
tu pas? lui crie le Marquis. —Eh! iton* 
fieur, dites-moi done oil vous voulez 
cue je vous mene*— Monfieur d'lUois 
le recueille un inftant & ordonne d'aller 
i telle rue, qu'il defigne. Ceft ehez la 
telle Adelaide qu'il a deflein de patter 
la nuit ; cette danfeufe de TOpera qu'il 
entretient par air, & que fa prodiga- 
ls a couverte de diamans. 

Le le&eur aurait-il oubKe que le Ma*» 
4juis ne doit fe pr£fenter chez la char~ 
mante Nymphe qu'apr&s I'avoir fiat 
-avertir du }our de fa vifite , & qu'il nfr 
doit entrer qu'avec precaution % I/ort 
n'exigeait tant de menagemens que 
tlans la crainre de donner a parler aui 
tnauvaifes langues & afin de conferver 
t&ujours la reputation de fagefle qu'oi* 
fc^rait acquife. 

Mortfieur dlllois fe fouvient encore 
des conditions de fon traite fecret: if 
&it bien qtie ce n'eft pte It [our oil il lui 
eft permis de rendre fdn jrojiimage; Mafc 
il lui parait q? a iTfif qrtj qa% eft il peur 
fe glifTer fans £tre aprcrcit. D'aiflejjrs, 
fcfc ptet&xs <dMV tabfiv ^tfiHleftr de 
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gother fails referve y lui infpirent one 
iorte envie de voir la l^gere &danfan~ 
ce Adelaide \ & il ne fe lent point d'hur* 
meur de r^primer fes deftrs. 

II defcend affez loin de la maifo* 
de fa divinite > & renvoie Ton carroiTc 
II fe coule le k>ng de la muraille, ar- 
rive a la porte * qu'il trouve heureufe- 
fnent entre-ouverte, rnonre fur le boar 
du pied a Tapparcement de la belle 9 
frappe tout doucement y craint de faire 
trop de bruit , & attend avec patience 
qu on lui reponde. Au boat d'un gros 
quart-d'heure , une foubrctte deraande 
qui eft-la , par le trou de la ferrure ? 
on le laifle encore long- terns fe mor- 
fbndre. Il entre enfin, un pen £tonn£ 
qu'on ait tant tardc a lui ouvrir. La pla- 
ce n'etair-elle point prife? dft-if en lui- 
meme. PeuP-etre que mon artivee im- 
pr^vue caufe ici quel que embarras. Ces 
reflexions le ponen* a jetter aurour de 
lui an <ril curieux. Mademoifelle Ade- 
laide eft au lir, & fe plaint beaucoup 
que fe Marquis ait 1'iftcWilitl de venir 
troublerfonfommeiL— J^enferai mafat* 
de a p£rir, dit-elfe* II eft inoui qu'ott 
rende vifite a pareille fieure. Que pr£- 
teadezrvaus faire ici i Adieu , Vai la 
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migraine , j'ai des vapeurs , je veux re* 
poler. Tandis qu'elle parle , Monfieur 
d'lllois l'obferve attentiveraent , croit 
demeler dans Ton air du trouble , de 
l'inqui&ude , & fent augmenter fes 
foupeons. Sans decouvrir ce qu'il pen- 
fc 9 il cherche dans tout Pappartement * 
il n'y a pas de coin dont il ne fade la 
vifite } les difcours de la Nymphe ne 
fauraient le retenir. — En verite , Mar- 
cuis , s'ecrie-t-elle , vous devenez d'une 
folie unique. Que veulent dire ccs per- 
quisitions que vous faites chez moi ? Sor- 
tez de grace.— Le Marquis commentate 
a s'accufet d'injuftice , lorfqu il entend 
toufler dans un petit cabinet , auquel il 
n'avait pas fonge. 

DXCIV« Folie. 

% Quel bruit eft cela ? s'lcrie le Mar- 
guts.— Je n'aurais jamais cru que vous 
foyez jaloux , dit la Belle en s'efFor^anc 
de rire 5 cela vous (led & merveille.— On 
tjufle li-dedans; on y gagne peut-etre 
du froidj il eft jufte de feire fortir le 
malheureux qui s'enrhume. — Allezl, 
nion pauvre Marquis , vous £tes la du~ 
pe de votre imagination.— Ceflbns de 
plaifanter, Madame j je veux vifiter ce 
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cabinet,-- Eh ! mon dieu! depuis un 
fiecle la porte n'en a ete ouvcrte. — Je 
veux y entrer abfolument. — Je crois 
meme que la clef en eft perdue.— II y a 
moyen de s'en pafler.-- Je vous aime a 
la folie comme cela: venez m'embraC- 
fer, fripon que vous eres; & retirez- 
vous chez vous , demain vous ferez plus 
raifonnable. — Sans daigner repondre , 
Monfieur d'llloiss'approche du cabinet, 
en fecoue vigoureufement la porte, 
croit fentir qu'elle eft ferm£e en dedans, 

!j donne un furieux coup de pied , qui 
'cbranle. II allait redoubler , quand elle 
s'ouvre avec violence; il voit foftir du 
cabinet un homme en robe-de- chant- 
bre, en bonnet de nuit, & Tep£e a la 
main ; & reconnait Milord Wartong. 
Attendez, Monfieur, crie Milord en 
paraiflant; je vais fatisfeire votre curio- 
lite. J'entretiens Mademoifelle depuis 
quelques mois ; elle m'a protefte que 
j'etais le feul qui avais Phonneur d'etre 
admis dans fes bonnes-graces; j'ai cm 
jufquaprefent que mes guinees la ren- 
daient fidelle ; payant aflez cher cet ap-? 
parrement, je penfais qu'il me ferait 
permis d'y venir quelquefois coucher 
en libert^* Je m'appercois que vous I'sk 
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vex lou£ auffi : mais comme j'en ai pth 
ce foir polTeffion avant vous , trouvefc 
bon que j'y patfe la nuit ; ou bien voyons 
qui de nous deux doit cider le pas a 
1'autre. 

DXCV« Font 

Monfieur d'lllois avait tire fon 6pA& 
dcs qu'on ouvric la porte du cabinet* 
furieux que Ton rival lui propofac de 
s'eloigner, il fe met en garde 5 & le9 
deux champions s'allongent de vigors 
reufes eftotades. Dans le fort de leur 
combat , ils voieftt entrer un jeune horn* 
.me, ivre-mort, dont les habits converts 
_4e poudre , annon$aient un gar$on per- 
ruquier, ou tout au plus, un cocffeur 
de femmes. Le nouvel arrive , chance- 
lant fur fes jambes , un petit chapeau 
bord£ fur Toreille , la vefte dibouton- 
n£e, fe tenant le corps audi de travers 
que fa demarche etait peu r£guliere , s*a- 
vance brufquement vers le lit de la 
Nymphe ^perdue , fans prendre garde 
a ce qui fe pafle dans la chambre. — Je 
viens., ma belle enfant, lui dit-il, cou- 
cher avec toi •, il eft vrai que tu ne m'at- 
tendais pas cette nuit. Je fors d*un ca- 
. baret ou le via eft fi dclicieux , que do- 
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pais deux ou trois heures, je ne fais 

2ue boire a ta fame ; j'y ferais encore y 
les marauds qui me tenaient tece , n'a- 
vaient voulu gagner leur lit ; je me fais 
mis en route avec eux , dans la louable 
intention de gagner auffi ma couchette^ 
Je ne fais comment cela s'eft fait * je me 
fuistrouv& ata porte, j*e fuis mont£; 
Tappartement 6tait ouvert , & me voila , 
pret a te prouver de nouveau que f ai 
autant d'amour que d'adrefTe a bica 
cocfFer. 

DXCVP FoirE. 

A la vue du garcon perruquier, Mon* 
fieur d'lllois & Milord Wartong baifle" 
rent leurs £pees, afin de favoir ce qui 
Tamenait. Surpris de fa harangue , ils 
fe regardent & eclatent de rire. Le bruit 
que le CoefFeur entend Toblige de tour- 
ner la tete. EiFraye de voir deux horn- 
mes Pep^e a la main, il ne doute pas 
qu'on n'ait deflein de le met -, life jette 
a genoux , & s'ecrie d'un ton lamenta- 
ble: ah! mes bons Seigneurs! ayez pi- 
i\t d*un pauvre diablc de CoefFeur de 
femmes : quoique mon art n'ait rieti 
de mecanique , & qu'il foit meme 
tout-a-fait fuhliroe, je.vous jure qu*a 
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peine me rapporce-t-il de quoi vivte. 
Hdas! mes confreres ont bien raifon 
de pr&endre qu'ils egalent les hommes 
d'eiprit & de eenie, puifqu'ils ne font 
giieres plus riches que la plfipart de ces 
Meflieurs. Nous renoncerions bientot a 
la cocflPure des Dames, fi nous n'avions 
le privilege de les rendre traitables: 
voudriez-vous done me punirde venir 
chercher ici les revenans-bons de men 
£tat? Ne m'enviez pas le bonheur dont 
je fuis en pofleffion; je vous promets 
que pour coucher quelquefois avec Ma- 
demoifelle, il m'en coute les plus beaux 
cheveux de mon magafin; j'en attefte 
fon chignon, qui eft crop jufte pour me 
d^mentir. 

Le Coeffeur allait peut-etre conti- 
nuer a ie juftifier ; mais les eclats de rire 
qu'excite la derniere phrafe de fa ha- 
rangue , lui coupent la parole. Milord 
Wartong & le Marquis d'lllois fortent 
f n femble , en riant a gorge d£ploy£e : 
ils laiflent la Danfeufe avec fon cher 
CocfFeur , leur illuftre rival. 

DXCVII* Folie. 

Ils n'eurent point de peine a oublier 
une raaitreffe auffi peu conftante* ils lui 
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abandonnerent de bon coeur les pr£fens 
qu'ilslui avaient faits, tropheureux en- 
core de connaitre fa perfidie, avant 
d'en ctre ruines. Depuis leur finguliere 
rencontre chez la douce Adelaide, qui 
encourage fi bien les arts libiraux , Mi- 
lord & Monfieur d'lllois ne peuvenc 
plus vivre Tun fans Tautre. Des le len- 
demain de leur plaifante aventure , il$ 
fe rendenc vifite , coufent enfemble 
tout Paris , & deviennent des amis in- 
fcparables. 

Milord Wartong eft un jeune hom- 
me de vingt-cina ans, bien propor- 
tioning dans fa taille , grand , la demar- 
che fiere. Les traits de fon vifage font 
audi delicats que ceux d'une femme \ fi 
la nature nele difpenfait de mettre du 
rouge, en colorant elle-meme la blan- 
cheur de fon teint , on pourrait douter 
de fon fexe, ou le conrondre avec nos 

Eetits-maitres Fran<jais;fes cheveux font 
londs; il eft vrai que la medifance pre- 
tend qu'ils feraient roux fans la poudre 
de Cliypre. L'elegante parure de Mi- 
lord peut faire juger qu'il a grand foin 
d'etudier nos modes, & c'eft en effet ia 
principale occupation. Pour Pefprit d$ 
Milord , il ferait des plus mediocres, s'il 
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aTetalt accompagne d'une fortune pro- 
digieufe. 

Je vais tranfporter mon le&eur loin 
de la France; ; ! feut varier mes ta- 
bleaux: notre nation, fi frivole, fi 16- 
gere , ferait-elle la feule qui fe livrat 
aux folies ies plus bifarres ? Non ; les 
peuples qui fe rient de Ces extravagan- 
ces, ont audi ieurs travers; de merrie 
<jue les fpe&ateurs d'une comedie ont 
chacun des ridicules au'ils n'appenjoi- 
vent pas : le principal lot des hommer 
femble etre la folie ; & Ton ne voir que 
celle de fon voifin. 

L'on connaitra bientot la juftefle de 
cette grave reflexion. Un jour que le 
Marquis ne faitou porter Tennui de fon, 
exiftencfr, que tous les ptaifirs lui pa- 
raiffent infiprdes,, Milord Wartong en- 
treprend de le tirer de cette langueur,' 
en l'inftruifant desaventures quilui font 
arrivees.— Je vais, Iuidit-il, vous ra-. 
conter , moncher,mesdifTerentescour- 
fes dans les pays etrangers: vous ver- 
rez combien ies voyages font utiles pour 
former la Jeune(Te ; vous avouerez que , 
sMls m'ont coAt£ beaucoup d'argent , j'ai 
ill au moins profiter de mes dcpenfes* 
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VOYAGES ET A VENTURES 
de Milord Wartong. 

DXCVIII* FotiE. 

Je ne vous entretiendrai point de Pan- 
ciennete de ma famille , des places 
S[u*elle a remplies en Angleterrej il me 
uffic de vous dire que je fuis puiftam- 
ment riche, & que je le ferai davan- 
tage a la mort de raon pere. A peine 
eus-je atteint ma vingtieme annee , qu'on 
admira mes grandes qualites; la vercu 
des femmes ne put tenir contre mes 
charmes *, mon efprit parut un prodige \ 
& (I pourtant n'avait-on oft m'appren- 
4re que tres-peu de chofes, dans la 
crainte de trop me fatiguer. J'enten- 
dais quelques mots des principales lan- 
gues de VEurope; je pouvais meme 
ra'exprimer en quelques-unes 5 le Fran- 
cis me plaifait davantage ; c'eft la lan- 
gue dans laquelle j'ai fait le plus de pro- 
gres-Mai^ma-feienceavait plus de clin- 
quant que de reaiitc. Pour apprecier an 
fafte mon meri^e, je fav^is parfaitemenc 
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moncer acheval, je faifaisdes paris con- 
siderables, meschevaux fe diftinguaient 
par leur agilite, & remporcaienc fou- 
vent le prix de la courfe : n'en £tait-ce 
pas a(Tez pour me fa ire une brillante. 
reputation dansles trois Royaumes? Mon 
pere entreprit d$ me rendre un cavalier 
encore plus par fait. II fe mic en tete que 
f acheverais de me perfe&ionner en 
voyageant; & que les Anglais n'auraient 
qua m^tudier a mon retour , pour fe 
polir & prendre les belles manieres-, il' 
crut ainfi fatisfaire tout a la foisTamqur 
parternel & l'amour de la patrie. II ; 
me communiqua fon projet ; f y applau- 
dis avec transport, & ne fongeai qn'a 
partir bientot. Fatre le tour de TEuro- 
pe , n'etait qu'une bagatelle pour moi. 

D'oii vient que les Anglais font pref- 
que les feuls peuples qui vont s'inftruire 
chez les autres nations, & fur-tout en 
France ? D£daignent- ils leur pays ? 
Croient-ilsquelapolitefle, le bongotit, 
le bel ufage en font bannis? Non; c'eft 
par air, par mode: un Seigneur Britan- 
nique , qui n'eft point forti des trois 
Royaumes, eft regarde comme a Paris 
nn Provincial: mats quels profits la plu-' 
part de nos Milords retirent-ils de leurs 

voyages j 
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voyages* lis eii revienrcent plus fats, 
plus ridicules, noyes de dettes, & dc- 
barraflis des trois quarts de leurs reve- 
nue Rien n'eft fi plaifant que le melan- 
ge bifarre qta'ils font de nos mceurs, de 
nos ufages, avec les coutumes, les mo- 
des de nos voifins, Je me flatte, mo^ 
cher Marquis , que vous ne me confon- 
drez point dans la foule. 

DXCIX C Folis. 

Mes equipages finjent prets dans huit 
jours; ils etaient*rcs~modeftes4 je vou- 
lus voyager incognitb , afin d'etre plus 
a meme de depenfer dans lis Villes 
oi\ je pourrais;m^arreter. Je n*amenai 
nvec moi qa'un ieol Xaquais & un Va- 
let-de-chambre intelligent. On me laifla 
la liberte de;my f conauire*8i ma fantai- 
fiej. je a'eus paiAt deGoiiverneurpouf 
contrarier me* actions , : point de pe- 
daiit qui eik droit de ra'ennuier par fes 
graves remoiitrances. Mon Valet-de- 
Chambre eft un maroufle qui ne &>& 
ge qu'a fe rejouir de fon cot<£, tandis 
que r jj8 cherdieta cbhnaStile parexperien^ 
ce |es moBurs- des differences nation^ 
JLe Lord W*nbng virion pere ,'fe'repoffc 
/ur mg tegefle!, &U Hsontre bien fa rari> 
Tome III. C 



f>rudence done U eft doue. Boic-oi* fare 
bumis a la ferule dans lage bouiHaht 
des pafllons? Quel fruit ne doic pas tt* 
jrer de fes voyages uri jetine homme 
de vingt ans, iur-t^ww: quaud ileft auifi 
jraifonnable que moi ? 

Je reiolos de commeiicer par vifiter 
la Hollands Je m'emb?rquai dans le 
Paquebot , mqi & moft petit equipage* 
un boa vent nous porta dans un cliti 
d'ceil au premier Porr des Pays-Bas; 
fangm'atreter , jepourfttivis ma route 
fafqpes a Arofteiidam , perfuade que la 
Prbvince ^taic.peu.digne de ma curio* 
f\t&. t C$tte vtlle me parut digne d'&tre 
la Cap J tale d'utic riche Republrque •, fes 
edifices me frappercixt moins que lo 
jiombre 8c la diverfifce des habitans •, ella 
vous ofFrc ua cdhaotiUon:de' tDus 1& 
pcuples de rUnlters. Lecrotriea-vouS 1 ; 
Marqftis* Ceft. dans' man auberge qtre 
je trouvai lc fecaret de m'inftnrife <te9 
nideufs des HdHaodais* J'obfecval qua 
to^s ccux qui' s'y rendiientt rfetaienl 
fcabillcs que deters communes, graft 
fiefes* fonff gating d ? orni#apg$rftf;- $ 
m*e lens pcmotpal ainufement : '4t£it 
^avok }a. ptpo a^laboucbe^ fe c^nfctui 



%- 
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Hoflandais ctaient mi fc rabies, avares, 
*nal-propres & parefleux. 

DO Polie. 

II ne me reftait plus qu'a connaitre 
fe cara&ere des fernmes de la Hollars 
de j roccafion ne tarda pas a s'en pxin 
iencer.Je hafardai de dire quelques mot* 
a un des fumeurs qui venaieat politi- 
<juer dans mon aoberge, en vutdanc 
Je ne fais.combien de mefures de bier- 
re. Get homme repondit en baragouin 
aant a mes queftions. U me femblf 
moins indecrotabie- que fes ^pais com-* 

Iiatriotes, & je daignai m'abarfTer a 
ier conversation avec lui-, charme de 
ma politeffe f il quitta fa pipe , Sc ra* 
|>ria de le fuivre jufques dans la mat- 
ion* oil je verrais des chofes dignes d$ 
ma: curiofite..Qnoiqxle je xepugnafle u$ 
peu d'aller £vec un homme du com«- 
jnun , toujours environne cTun nuag$ 
de famee de tabac, ]e ne laiflai pas 
^'accepter la proposition, & de mar- 
cher a fes cotes. Quelle fiit ma furprir 
jfe , lorfque je le vis entrer dans un p*- 
iais magnifique^ dont les murailles en 
dehors etaiera peintes de diverfes cou- 
leurs ,. & garnies en dedans des plus 
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belles porcelaines, felon l'ufage da pays; 
(Se qu'il m'ailura que c'eta it-la fa de- 
xneure. Voil^ un guepx fuperbemenc 
loge, difais-je en moi-meine. Noustjra- 
verf&mes une grande cour , jrempHe dq 
JDomeftiques ; nous mon tames par un 
vafte efcalier de marbre dans des ap» 
partemens meubtes avec H derniere ri* 
chefle; tout ce qu'il y & de prccieux d^ns 
les quatre parties du mQnde , s'y trou-* 
vait raflemble. La proprete des pbjets 
qui s'offraient a mes yeux leur don-* 
hait encore un nouvel eclat. Les par- 
quets reflemblaient a des miroirs-, les 
mohidres meubles 6taient entretenus 
avec un foin extreme. Le furneur s'ap- 
percut de mon 6tonnement; jeune etran- 
ger, me dit-il, dans toutes les maifons 
de la Hollande regne fa merjie propre* 
te-, on croirait que nous ne nous occu- 
pons qu ? a nettoyer fans cefle nos de«- 
ineures. 

J*allais repondre ; il ouvrit une pot- 
xt i je me trouvai dans uircabinet d'hifc 
toire naturelle ? que le plus grand Prin- 
ce aurait a peine pu payer. Mon honv 
r me me fit admirer la rarete de fa col* 
-le&ion. N6u9 fortimes de ce prccieux 
'Cabinet, ou cant de bagatelles font amaf- 
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(ees a grands frais, mais qui inavair 
caufe plus d'ennui que de plaifir. Nous 
nous trouvames pres d'un appartemenc 
que je n'avais point encore vu; je me 
preparais a y entrer ; le Hollandais m'ar- 
t eta. Ceft ici , me dit-il , la falle de com- 
pagnie ; il faut quitted vos fouliers dc 
crainte de falir le Parquet, Les Prince* 
gui me font l'honneur de me vifiter , 
it fotfmettent a cet ufage > moi-meme je 
n'en fuis point exempt. Cette coutume* 
la me parut tout-a-fait biferre; je me 
dechaufTal pourtant* mon Hollandais en 
fit de raeme ; & nous avancames pied$-» 
nuds dans la derniere pi£ce qu'il me re£ 
tait a Voir, 

DCI C Foli*. 

J'eus lieu de me favoir grc de m£ 
corriplaifance. Je fis peu d* attention a 
Telegance , aux richefles de ce nouvel 
appartement •, il eut beau furpafler tous 
les autres, une divinite, plutot qu'une 
ilmple mortelle, attira ieule mes re- 
gads. Aflife auprcfs d'une croifee , elle 
s'amufait a faire de !a dentelle ; cettfc 
occupation laiflait voir la delicatefle 
de fes petites mains, la forme & la 
blanclieu* de fon bras. Un coup d'aeii 

c 3 
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*apide me fit decouvrir tarn: de charmer 
Le bel a«ge fe leva pour nous recevoir - r 
£c la fined e de fa taille , dont il me fut 
partible de mieux juger, achevade trou- 
bier mes fens. Un jupon-coutt ne coik 
-Trait x\\x a demi une jambe de Nymphe* 
*pi provoquait lesdeftrs. La jcuneper- 
xonne s'avanca au-devant de mon Hol- 
Jandais , en 1 appellant fon cher papa y 
Sc lui fauta au cou. Que j'enviais le* 
innocences carefles dont feraist£moin'i 
Le Hollandais me prcfenta au charraant 
itendrofl. Voila , ma fille , lui dit-il , vnx 
^eune etranger dont la phyfionomie m'a 
-plu. it me fera plaifir s^l viem me voir 
pendant le terns de fon fcjour \ Je penfe » 
ma chere fille , que fes vifites vous fe- 
ront agr^ables. "Je n'eus point .de peine 
a promettre a l'honn&e Bataye que Je 
me rendrais fouvent chez lui. Je m'et 
for^ai de faire un Joli compliment a la 
idle Hotlandaife; mats de ma vie je 
*i'ai he fi gauche. De depit , je me re- 
-tirai brufquement dans mon auberge* 
Je demandat a mon hote quel £tait 
ie fomeur que Je venaisde quitter; if 
m'apprit que f avais eu l'honneur d'al- 
1et chez le plus riche Negotiant desPro* 
yinces-Unies , & un des principal** 
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3uelqut5 anne^s , & n a qiiSuie itllfc don* 
.fait fan fctak. * — f Ok ! le vilaln pays * 
m'ecriai-rjc $ ; cui 1'on ne fc pique ni da 
poxure ni ie fietdh, aft les gens -de dif* 
tm&ioii font auffirual-^fitus que lepeu- ' 

{xle ! Vive ces Nations hrinantes $ oA 
'cm fe plait teUemeiit & paraltre riohe » 
qu'tm iiabit galonhe xiompofe foUvenl 
touce la fortune de celui qui 1c porte. 

DClt* FOLIE, 

JL'amour nae for^ de d&fter a AniC* 
terdam plus que je ne mc i'&tfis propo-* 
& Je ne raamquai pwtsjd'atter tetidre vi-» 
fine \ama teHc HoHandaife j f avjtis foil* 
4e tie flue prefeaoter nataea eile qat£ locf- 
otiefctaifc bf 6nfik.de n*y pciant trotivaf 
fon pete; Tandis qae \t biwi-hcmiriie ve* 
Bait fumer dans moil aubetge * je m- e£ 
qttivats par utte porte de demcce * & 
Courati ibdrpirer aiiK genmtx *§e fa filler 
Vn Donaiftiiqae * attemif a maintenir 
la prop»rec6 de lairaifoii , avaic cottjottrs 
g**nd fain dc trie faire quieter mes 
foutiers, avaiit de me laiDTer p£fu£rreir 
dans Pappartemem de la belle Hollan-* 
daife« Lt premier tae-a-xete que fetid 
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avec elle me donna lieu de concevoir 
les plus douces efperances. , Elle £couta 
*vec un tendre iourire les gaianteries 
que je lui dcbitai. Je voulus lui baifet 
la main , ellejne tendit la» joue, Le leiw 
rpaia fes i£vres chercherentlesmiennes* 
Jem'enhardisinienfiblement > j'ofai tou- 
chet fa gorges loin d'etre repoufle ,1'on 
pe s'oppofa paint a mes antreprifes ; Ton 
garda un modefte filehce. Je croyais 
parvenir au comWc de la filteite , & 
je devins plus t^meraire. La belle Hol- 
landaife comprit aifement mon deflein; 
elle fe debarrafla demesbrasenroiigif- 
fant. — Ignorez-vous , me dit-elle , que 
les faveurs que je voos ai aocordees ne 
fignifient fienJ Lesfemmes demaNa^ 
tion kiflent prendre mille. privautfc a 
leurs amans ; mais quant a) la derniere, 
elles la refervent pour le mariage. — Ce 
difcouxs ne me nt aucuneimpreffionf 
il me parut abfurde de m'imaginer que 
des cornplai fancos , d ? un certain genre , v 
n'annoncaflcnt point dans le beaii-fexe 
une envie de ceder.tontna^feit. Je pen- 
fai que la friponne de Hollandaife ne 
recourait a de petites facons que pour 
fe rendre avec plus de decence; & j'agis 
en (fonfequence de mes idces. Les yeux 
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cLe la jeune petfbnne , autrefois fi doux > 
Ci languifTans, etincelerent^de col'ere y elle 
me repoufla avec force , appella a grands 
cris fes domeftiques, qui accoururent en 
foule. — Jettez a la porte , leur dit-elle, 
cet imbecile Stranger , qui ofe manquejr 
au refpedt qui m'eft dii , parce que je 
lui accorde d'innocentes faveurs. — Les 
coquins obeirent pon&uellement - y ils me 
poutferent par les £paules jufques dan* 
la rue , & me r^galerent de plufieurs> 
coups de poingjqtfils n'avaient pasre^u 
ordre de me donner. 

Je regagnat mon auberge en pefiant 
contre toutes les femmes de la Hbllande , 
que je rraitai de bifarres , d'inconfequen- 
tes dans leur conduite. Dans quel au- 
tre endroit du monde le beau-fexe ne 
fe pare-t-il que d x une feufle douceur i 

DCIII C F01.1*. 

AprcsTaffrbnt que je vehaisde rece- 
voir , je ne voulus plus refter a Amfter- 
dam ; j'aurais meme quirte la Hollan- 
de , fi Je n'avais fait reflexion, que. la. 
Haie , ce joli Bourg qui furpafle urie 
grande Ville , m6ritait Ken que j'yft- 
journ&fTe quelque terns. Je retournai 
done fur mes pas , & m"arretai dans fa 
k • . C $ 
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; fifidence des Etats~Gen£raux , des Mi- 
nifies, des Ambafladeurs employes ag- 
pres des Provinces-Unies. LaHaie me 
purgea de Pair bourgeois qu'Amfter- 
dam m'avait fait refpirer. Je ceflai de 
tencontrer fi frcquemment des gens tout 
roflds , tout uuis, pleins d'une ennuyeufe 
*bon-hommie. Oil s'apper^oit dans ce 
fameux Bpurg que le commerce des 
Seigneurs etrangers decrafle un peu les 
graves Hollandais. Je leur aurais peut- 
&re rendu mon eftime , en depit de leur 
.maniere fimple de vivr$, & de leurs 
liabits plus rcomrhodes qu elcgans , faus 
la facheufe a,venture qui m'arriva. 

Pour conuaitre l^s masurs des fi&r- 
l>itans de la Haie , Je neus rien de fi 
preflfe que de courir a la Comedie ; 
c*eft au Theatre Fran^ais que Je me 
rendis ; & je*fttt etonne que des A&eurs 
doqt onn*entendait pas cmnmunenjient 
Ja langue » atciraffenc une plus grands 
foule de $pe£ateurs que Jes Comediens 
dupays. La vogue de la Troupe Fraq- 
$ajie m'apprit que les Hollandais , tout 
penfifs* tout jyraves quils paraitfent, 
ont aufB leer frivolit£, leurs caprices j 
& qu'il n'd^point de peuple afTez foji 
pour designer la mode.De retour dans 



*6fc ^afeerge * f allais me faire ftrvif 
k father y iquaskl faen h6ce me demand 
da fi \e vauiaifs manger en compajgriie $ 
fy confentis ', it m'introdttifit dans une' 
faile &vi 8 y avait ^ene table de trente; 
couverts-au mains. AtMulieu d'une telle 
eohue , f &aii ^afle* ^mbanfafle de ma 1 
tontenance; \ 

^rftearouvntaftpfcs'cfun jeuneHol-* 
fandais , a c£te «tuqu*l le hafard m'a- 
vait placi a la Cbmedie •, . je liai convert 
fetion avec lui. II m'eritretint des ra-** 
tern des A&eufs que Je, Venais de voir; 
JpuCr , me racbnta tes intrigues des De-' 
morfelles de' la Troupe •> la plupart de£ 
A^rrces ^taient enfretenues par de ri-- 
dies ttolUndais , &f coutaient cHaque v 
mois *di& milhers de florins. Pendant 
u'oti m'ittftraifaiif de la forte, le-fair' 
atte cfecre tiftexi&n : fl eft cfoivc des ufa-* 
^'gih&^fefcrtent re^tisjles habiraris des^ 
fepfc Pro^iWee^tJriies'cbrnmencenr-donc: 
a* fe pblif. tes' dl&bufc d-u jeime Hbl-r 
fandafe m'aiderent a fupporter fa lpn-- 
gueti^du repas; 6n fetfti'r enfin' de rable ,* 
non'Tans av^ir fum£| une pipe, Vous? 
pttraitfel cti^rinv me,ctfr lejejine Hoi-; 
laftdaii y jeii 4 le red ranf dVnSfa cl^ambre ^ 
qjtt U%ai#^U^ l2gajfife.de: la micnu^- 
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Si vous cherchf 2c a vous dift/aire <> k u? 
Yops voyagez; pour vous iiifl^uire, )d, 
vous con J u; rat dernain dans un endxoic 
ou s'atfembienc les principaux de la 
Haie , & qui eft une des fingularites dc 
la Rcpubliqu^ J'acccptai avec tranfport 
cette offre qbligea^ie , ;& atc£{idis im- 
paciemmenc que le jour permit a mon 
jpine Hollandais de twftr. fa -proratfle* 

DCI'V* FotiE. ! 

Je fus habille de grand matin i mais. 
feus beau Faire du bruit, mon conduo 
reur ne fortit de ion lit qu'a dix heures; 
fonnees. Surpris de me vaii; deja, pfpt ^ 
le fuivre, ll'plaifanta beaucQup de m^ 
diligence 3 & faillit a me' defeipjerer ^ 
quand il m'apprit que ce n'4t£Jt .que, 
fur le foir qu'il pouyait fatisfeire pxa cu- 
fiofire. Je m'armai de courage pour 
avoir la force de patienter II long-ten^ 
La nuit vint enfin , nous pamipes* } 5 e* 
tais perfuade que nous allionp danjquelr. 
que maifon diftinguee^ le rendezvous 
de tout ce qu'il y avait de mieux a la 
Haie. Nous entrames dans une v^fte: 
falle 9 tres-bien dccoree de tablewx&, 
de glaces, qu'eclairaient plu(!eurskii*» 
<rres , & un nombre prodigieux de giraa^ 
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doles y chargees de bougies.Une infinite 
de pcrfonnes , affez mal mifes , fumaient, 
& preriaient du the autour de diverfe?> 
petites tables. Mon condu&eur medit 
que nous devions faire comme les au-. 
tres. On nous apporta une petite table* 
fur laquelle on mit une bouteille, de* 
vin etranger, des bifcuits, des pipes, 
& quatfe verres. J'attendais en fileqce 
a quoi tout cela abourirait. A peine 
nous etions-nous places , que deuxjeunes 
filles , galamment habillees , la mine fri- 
ponne , Peril brittant ', les manieres en- 
jouees , vinrent fans facon s'aflfeoir au- 
pres de nous. Je m'imaginai que les /ill es 
au Seigneur chez qui nous etionsavaient 
ete fr^tppees de ma bonne-mine. Jd me 
tuai de les combler de politelfes , afiti 
de faire les honneurs de mon m6rite» 
Les belles Pames vuiderent de la meil- 
leure grace du monde les rafades que je 
Ieur verfais ^vec un profond refpeft. 
Ettes fouriaieiu demon air c^rcmonieux* 
& s'egayaient en plaifans propos. L'une 
d'elles , a qui je ternoignais le moins 
d'attention , pritle jeunpHollandaispar 
la main ,, & ils s'&oignerent tous les' 
deux.Celle qui reftait av^c moi £tait la. 
plus joliej je l*Auais prcf6r£e a fa cop* 



Its Mt tit 

|>agae , (i j euffe oft choifir.-- Puifqu*ife 
*ou$ lament feuls, mc dit-elle ,' venes 
dans ma cfoarnbrfc , nous rrouverons peut- 
4tre le moyen de nous paller de leur 
Compagnie — . J'admirai le pouvoir de 
mes^harraes , qui tournaient ft promp-r 
tfement la t£te* a une jeune perfonne' 
fege & bien 6levee. Je la fuivis , tranf-r 
fottc de joie, ne deutant point que- 
itoon mirite ne me procurac une bonnes- 
fortune. 

DCV* Foi,ie. 
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- La cfrarmante Demoifelle mfe cbndai^ 
fit par pkrfieurs detours dans uhe cham-* 
bre Stroke, obfcure, oil j'etftrevis uiitf 
m&hante couchette , trois vieilles cbai-; 
fcs, & une table a moiti£ rompite. Ce^ 
trifte ameublement me fit cpnclure qua* 
fa belle hollahdaife aimairte mytfefe,. 
, & que f^tats dans le r£duit cftin de fes 
fidcles domeftiqties: Efte h/entt^ipa Hoi 
6&t& du grabae j-&" tVous noils afsimesi 
au* bofds de la miftrabfe Couchette ». 
<gue jfc fentais pfcte 5 foirdre fous'nous* 
Alors elle fe mlf & fobpirerV qdelque* 
formes f echap^erent de. fes yeux , ou 
du moinsje crus quelle pleurair. en \\xf 
TOyaarfe ^cherlerifage'deibnrtiiiii^ 
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ctorr. 5es fanglots l'empecherent un in£ 
tant de parler > & mot je a'avais par 
ia force de lui demander la caufe de 
& douleur fubite. — Fattt-il que j etouffir 
ia roix de la fagefle ? me dit-elle y ew 
me regardant tendremem. Qu il in en 
coute pour oubtier mes devoirs ! Croye* 
-que faos luifortune qui me pourfuit*. 
(e n'aurais jamais £stie le ix>i\heur d'wr 
&ul hofflmt— Ce difcours wdoubla 5 
mes transports; Je pouflai Taveuglemenr 
jufques a croire qu'un rede de pudeur . 
empcdiak la charmante HoOandaife de 
fe rendre. Que la Be*utctin&idequt de- 
lire 8c qui craint de comblcr lc$ vceux 
<le foil aiaant > nxwsparaic feduifantct 
Je cheichai a triorapher de fe mou^ 
rante verm , je lui jurai un amour ker- 
nel; & la fcrranr dans mes bras , je lui 
-derobai plufieurs baifers. 

DCVI e Vol it. 

Mes vives carefles aclieverenc de Fac- 
tendrir # , des regards enfl&mes nVannotv 
-cerent mon bonheur ', elle efluya Ces 
jarmes 9 prit un air riant. Cependanjr 
•Too me refiftait encore » mais Men fai- 
•blemeM ; c'^cait era. foupirant que Ton 
49c repottflfait. ~ X» tempprtes^aie 
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tlit la belle Hollandaife d W vois &ou£- 
fte; je vais r^pondre a tes defirs : don- 
ne-moi quelques florins pour m'aider 
a vivre. — Comme j'hefitaisa mettrela. 
main a la bourfe > dans la furprife que 
*ne caufait une pareille demande , la 
Dame fe leve en fureur , frappe de$ 
mains, & s'ecr ie : - Venfcz a mon fecours , 
il refufe de'me payer,- A ces mots, la 
cloifon s'ccroule avec fracas, deux Ma- 
telots gaudronnes ,-l'a:il farouche , s'a- 
varicent vers moi le couteau a la maim 
~TemeraireEtranger, me dirent-ils, 
tu veux carefTer les filles de notre Nar 
lion; ignores-tu qu'il en coute la'vici 
•ceux que nous attrappons fur le fait? 
Nous vouloiis bten que nos Demoifelles 
vendent leurs faveurs a nos compatrio- 
res$ mais quatid des etrangers ofent les 
feduire , nous le^ egorgeons fans.mif<£ri- 
corde. Celt, fait de toi , fur-tout fi tu es 
Francais.— Je proteflai que j'avaiseu le 
bonheur d'etre ne ^n AtigieteTre. - Tant 
mieux , continuerent-ils 5 les habitans 
de la France font trop enclins a cour- 
tifer les femmes , pour marker que 
nous les epargnions. Vous autres An- 
glais , vous etes mfcins galans 5 ainfi 
nous aurojis la bonce de te foire. graces 
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fi ru nous remets a l'inftant ta bourfe, 
fuffifamment garni e. — Je ne me le fis 
pas repeter deux fois j fobcis avec do- 
cility ; mais je palis en fouillant dans 
mespoch^s de ne plus trouver ma mon- 
tre , ni une boc te d'or que j'aimais beaur 
coup. 

DCVIP Folib. 

Je portais toujours (ur moi , par pre- 
caution, une paire de piftplets, ainff 
que doit faire tout voyageur prudent. 
Furieux de la perte de mes bijoux, 
je tirai doucement mes armes , & cour 
chant en Jou les deux fceterats, je les me- 
nacai de leur brtller la cervelle , s'ils 
ne me rendaient ce qu*on m'avait pris. 
Alors un nouveau bruit fe fit entendre, 
te plancher s*ouvrit , les coquins de Ma- 
telots difpariirent. Je me retournai vers 
la perfide HcMlandaife , quejenedou- 
tais pas qui ne nTeut vo\6 \ elle s'etaic 
£chappee fails que je m'en fuffe apper- 
$u; & au lieu de fon grabat, je ne vis 
plus qu'une grande armoire. Effray£ de 
tant de prodiges., je meh&tai dem'6- 
loigner (Tun lieu qui m'avait tout Pair 
d'un coupe - gorge. En enfilant les de- 
tours par ou j'etais venu , j'dnteadii 
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rire dans une chambre ptochaine $ fa 
crus demeler la voix du maudit Hoi- 
landais qui m'avait conduit dans urt 
pareil endroit. H me fembla qu'on fe 
moquait de moi. Un nouveau tranfporr 
de colere me faHit j fans raifonner , je 
donnai un coup de pied a la porte, & 
l'enfomjai. Les premiers objets qui s'of- 
frirent a mes yeux furent jikmi Hollaa- 
dais & les deux Matelots, qui parta- 
geaient mes depouilles. Hors de moi 
a cette vue , je fais Feu de mes pifto- 
letsj deux des coquins tombent a la 
renverfe, noycs dans leur fang \ letrot- 
lieme sempare de la bourfe oc des bi- 
joux reftes fur la table, & fe precipite 
au travers d'un tableau , qui , tournanc 
fur un pivot, luiouvre un parage*- re- 
fer m£ a rinftant, Jeme jette aprcs lui, 
& je me trouve dans une allee longue 
& noire ; j'entrevoyais mon homme qui 
courait devant moi •, fouvent Je me 
croyais pret a ratteindrej mats Iorfque 
je me flattais Ie plus d'etre fur le point de 
Pattrapper , il difparut tout-a-coup. Je 
continual cependant de ie ppurfuivre* 
jufqu'a ce qu'une porte s'ctanr fermee 
derrieromoi , je m'appercus que fetais 
dans une fug peu frequentce > fale » de^ 
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gofitante , habkee par de mifcrables ar- 
tifans. Je demandai quelle ^6tait la mai- 
fon d'oii Je fotta»v on m'apprit que 
c'etatt tm Mufico^ e'fpece de cafR , ott 
i'on voos procure des rafrarchiflemensr 
&des beautescomplaifentes * mais dan- 
gereufes Syrenes, qui conduifent dan? 
des endroits remplis de trapes & de 
machines propres a faciliter la fuite de 
ccux qui les fecondent. 

DCVJI1* Folib. 

Je ne tardai pas i m'tfoigner de fag. 

Hollande; je netats que trop inftrtmr 

tde tout ce quelle rercferme de curieux , 

*in(i qae desmceursde fes habitans. Je 

quit tai avec indignation un pays ou la: 

rfchcfie n'eft que dans les meubles > & oi 

ia parure eft cTune (implicit^ grofftere; 

-otl la compfaifance des femmes n'offire 

al'Amourqu une nourriturelegere , qui 

Je feit bientot mourir d'inanition; fie 

dans lequel on rencontre des Mujicos * 

pour comble d£ malheur. 

Je pris la pofte pour TAttemagne , 
refolu de ne rrfarrSter que dans les 
Villescapitales , r^fidences desEle&eurs* 
& de me rendre en diligence a Vienna 
J* dcdaigiai d'entrer aBruxettes; fife- 
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tais prcventi qu'il y avait une troupe 
de Comediens deteftables : qu'aurais-je 
done hi voir dana cette Ville ? Je la 
laiflai fur la dtoite. J'avais eu le merae 
m£pris pour Cologne , parce que l'Elec- 
teur n'y £tait pas* Couch£ mollement 
dans ma cfoaife , trainee pjtr quatre bi- 
dets vigoureux , je parcourus une ceiv- 
taine de lieues, audi rapidement qu'uii 
Eclair, & dormis pendant lameilleure 
partie du chemin. Arriv£ a Treves, 
fans m'erre prefque apperqtt de la route 
que je venais de faire, j'ecrivisfurmes 
tabletres, qu£ PAllemagne 6tait le pays 
le plus delicieux de la terre. Vous voyez * 
Marquis, que dans mes voyages j'ai 
fait des obfervations fort Judicieufes. . 
Vous £tes £tonn£ , fansdoute, que 
je ne vous parle point des lettres de re- 
commandation dont tout voyageur croic 
devoir fe munir , afin den'etre pasifo- 
U dans les Villesoil il pafle , & afift de 
pouvoir y fejourner avec plus d'agr£- 
mens? Ehbien! moncher Marquis, je* 
vousjdirai une fois pour toutes , que je 
ne me chargeais que de lettresr-de-chan- 
ge. Je n'ai defire que la connaiflTance 
des Banquiers dans les dif&rentes Ville? 
qui m'ont paru digne de ma curiofitc : 
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Ic ha far d s'eft charge du fbin de me 
procurer des amis. D'ailleurs , quand 
on a del'argent, qu'on fe pr^fente d'une 
certaine maniere , chez quel peuple a* 
t-on befoin de recommandatiou poo* 
ctre bien re$u? 

DCIX e Folie. 

Je ne fis que traverfer Tancienne ville 
de Treves. Les monumens antiques done 
on m'affura qu'elle eft rejpplie , ne pu- 
rent m'^rrerer; j'en devafe voir afles 
a Rome. Mais tout en courant la pofte a 
travers les rues p je ne laiflai pas de faire 
des obfervations. Je n'ai jamais tant vu 
d'Eglifts que dans Treves j on dirait que 
toutes celles de la Chretiente fe trou- 
Vent-la raifemblees : pour avoir confa- 
ere tant d'endroits a la priere , ii faut 
que les habitans de cette Ville fpient de; 
grands faints ou de grands pecheurs, 
Mes poftillons voulurent a toute force 
que j'examinafle la Cath6dr*le •, ils eu- 
rent beau dire , je me contentai d'en 
regarder Jes dehors. Get edifice immenfe 
& gothique eft conftruit avec : des pierres 
fi enormes , que les bonnes gens du pay? 
jrojfc fputiennenc qu'il a ete bati pat l0 






70 Z*S MlL.LM 

Diablo c'eft fans doute dans- Te- tent* 
^u'il eut deffein de fe faixe herniite. 

DCX* Foiie. 

P„eu s*en faHut que je ne Tejouniafle 
<dans une Ville ou Ton reprefente le 
Diable fi honnete, Jeme contemai d'ad- 
mirer la bonne - foi des habicans de 
Treves* & je continual nia route. Je me 
-vis aux portes de Mayence, que}e ne 
me croyais encore qu'a moitie chemin* 
J*eus foin de m'informer de la meilleure 
auberge : ce foin-la m'occupa beaucoupi 
plus dans mes voyages que celui de me 
faire inftruire <Ie ce qu'il y avait de cit- 
jrleux. feusle bonheurd'arriver al'heurc 
de la Comedie ; je ra'y rendls dans ua 
deshabille galant ,. qui annon^aic ua 
voyageur at fe. Uon jouait le Mdr&ckal* 
jfcrrant , & Us Chaffieurs 6* la Lalucrt , 
tfradiiits en allemand ; & Pon'.m'afTuw 
ue c'ctaieat Ies deux meilleures piepei 
u Theatre Pran^ais. Pendant lefpeor 
jtaclq , je,ne fus feniible qu'aux charme* 
d'une jeune A&riee , chargee des prin* 
/Clpaux roles. Sa voixlegere & briliante^ 
•plus tendre , plus deliee que celle da 
xoflignol , p^netrak j,ufqu a mour cccur;, 
#011 Jeu, a la verite moins agreable que 



3 



Zt VV& fOLIES. it 
ion gofier, me rempliflfait d'une douce 
volupte, Qu'elle me paraiflait jolie ! Mes 
yeux s'attacherent toujours fur fa beau*- 
te piquante i je ne perdis aucun de fejs 
mouvemens \ & j'etais attentif a faifir 
le moindre mot quelle pronon^ait: ii 
feut obferver que je u'avais pu me plar 
cer qu'au bout de la falle; de /one 
que je ne voyais ma Divintte qu'en pers- 
pective. 

Aprcs que la toile fut baiflee , je vo- 
lai fur le theatre , rendirc hpmmage a 
l'idole de mon cceur > je voulais favoij: 
s'il y avait moyen de Thumanifer, Je 
rappenjusaiu milieu d'une foule de cofer~ 
tifans, qui kii comptaient fleurettes* 
faifaient Telogie de fon merite. J'eus de 
la peine a parvenir jufques aupces de 
la Belle. fyl^te <niel fut moa etonnement 
de btrouver ftdiffereate de ce quelle 
nx'avait pairu de loia ! Au lien de ce 
minaisfripon> 4eces giaces {ed,uifan?eB 
qui nvavaient cauft tmt demotion,* je 
ne. vis qu'unepetite,femme aflfea laide , 
Jg£e ad moinsde trente am» tandis 
;< que j'aurais pafi^^^^^fj^ioiesqufpUe 
f*ait djms'la jprpraiere fletfr de la jeuv 
nefle. L?i Jfipeue d$ fa t*tilte &ajr beca- 
^o^pee p^r une; jsnaigrew ^ftrmifq j 4 
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B or S e ^ c ^e & decharnee reflembfait 
de loin a une gorge naiflante* Son front 
avait a peine crois doigcs de largeur; 
& auraic he entilremen? couvert -par 
des cheveiwc epais, fi on ne les eikepV- 
4es fouvent , & fait former diverfes pe- 
tites pointes. Ses yeux femblaient avoir 
home de fe montrer , tant ils ecaient 
cnfonccs & imperceptibles. On aurait 
jarc que la Belle n'avait que la moitic 
d'un nezs fa bouche en valait bien 
quaere -, & fes levres raifonnablement 
grofles,luidonnaientPair de fairetou- 
jours la moue. 

Quoique Pillufion tut diflip^e , je ne 
faiflai pas de courtifer la Nymphe. J*a- 
vaisTimagination rempliede laBeaut£ 
iantaftique qui venait de me charmer 5 
& les accens flatteurs de la Cantatrice 
retentiflai^nt encore a mon oreilIe t Au 
xnoins fi elle eft laide , me difais-je tout 
l>as, elle poff&fe milletalens agreables. 
Cette id£e r^veilla moh amour. La Bell* 
entendair quelques mots d' Anglais ; je 
!ui adreffai des galantines qui la firent 
fourire. J-eus Taudace He la fuiyre darts 
faloge ; j'afliftai a fdn 4&habilfe. Conpmfc 
lious itionsleuls, fachevai de J m'expH- 
fluer. ; Jecraftjs,' lui dis-'je ,- que- le^ 

de 
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de mon auberge ne foic pas ii bon que 
fe votre; daignerez - vous le partager 
avecmoi pour cinquante guineesf- Vous 
badinez, Milord j me repondit laNym- 
pJie en minaudant. ( Notez bien que la 
qualit£ de Milord ne m'&ait donn£e 
qua caufe de mes livres fterling ; c'eft 
ainfi qu on en gratifie tout Anglais qui 
fait juger favorablement de fes richefles.) 
Afin de prouver que je parlais ferieu- 
femenr , je jettai ma bourfe fur la toi- 
lette. Les doutes de la Belle fe diflipe- 
rent •, elle empocha mon argent d'un air 
folatre , & me permit de lui donner le 
bras jufques chez elle. Perfonne ne me 
difputa ma conquete \ Meflieurs les Al- 
lemands , accoutumes , fans doute , a 
voir ma Divinite briller fiirlafccne, 
ne fe laiflaient plus eblouir pat les illu- 
sions du fpeclacle. 

DCXI € Folie. 

Je paffai la nuit avec la petite A&ri- 
ce. Le lendemain mes plaifirs s'eva- 
pouirent •, la toile tomba , je connus que 
mon bonheur n'etait qu'un vain pre£ 
tige. La laideur amere de la Divinite 
u de coulifle me revolta. Je la quittai 
brufquement. Je me fis preparer tout 
Tome HI, D 
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de fuite des chevaux , me jettai dans mi 
chaife , & fortis de Mayence au grand 
galop : n'en avais-je pas vu aflez de cette 
yillecelebre? 

Mon deflein etait de me rendre fans 
d£lai a Vienne , ainfi que je vous Pai 
deja die. Mais apres avoir courti quel- 

3ues lieues, je changeai tout -a* coup 
'idee ; j'ordonnai a mes poftillons de 
tourner vers la Suifle. J'aurais &e an 
dcfefpoir de pafler fi prcs d'un pays 
dqnt on publie tant de merveilles, fans 
en parcourir une partie. Ce n'£tait poinr 
ks plantes & les autres curiofitls natu* 
relies , rcpandues fur fes montagnes; 
ce n*£tait point non plus les fingularit& 
de fes villes, qiii m'engagerent d'y feire 
une tourn^e. Comme la pliipart des 
"grands Seigneurs de PEurope placent 
des Suifles a la porte de leurs Hotels , il 
roe parut.eflentiel de devenir expert 
dan? la connaiflance de ces Portiers 
d'etiquette j je ne trouvai pas de meil* 
Jeur moyen y que de vifiter un peu hi 
trci{e Cantons : c'eft ainfi qu'on fe felt 
un plaifir d'examiner les manufe&urei 
doil Ton tire les marchandifw te phtt 
pi vogue, 
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. Jc coroyai le Rhin, auffi fameu* pit 
les batailles qui fe font donnies fur fts 
-ibords , que par les belled campignfcs 
jqu'il arrofe, ] 'acrais accoatumi an fpet- 
*acle majcftueux qu <rifte ce fleuve 5 |e 
Tavais traverft-your gagner Mayence. 
J'eus bientot la fatisfa<&on de me, yo\t 
^milieu des Sulfites. Les fchemiris tor- 
ment & femfe de rochers commence- 
ment & me fate repentir dek peine que 
Javais prife. Je ni'appercus trop tartt 
•que flies courfes tfaboutiffaieflr qu'a nfe 
tdttduire dans tin pays faavage , fyhriffc 
>de montagiues inettltcs , pfcnpte de co- 
tofi& qui igrtttrfcnt te qae t'eft qu'rnre 
•Tieagr^ablejlabbnne-cheTejles fped- 
tades > S: qiri m6coimaiflf£nt rttcme fa 
dotxcea* de fe t ninW pour tine jolre 
fenttfife. Rfcpre&rttes-ttmsla figure que 
je devais faire* paritti de pareils gens. 
- Pouvaft-6ti 'tee plus' d£plac£ qbe )e fe- 
tais- atets * D*ailleurs , vods trouvdz 
-qtfelqtitfbis des Suifles auffi brufques , 
^lufii petipolis v que <etitf qu*?! eft du bel 
itfage -dekonfiner a nois poirtel Mes re- 
tttarqiffcs Wapprtrent que ton* les SuiF- 
'fe des Hotels he font point originates 
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des treize Cantons; jeme garderai bien 
deles pubfier, dans la crainte de trop 
mortifier quelques-uns de nosSeigneurs 
d'Angleterre & de France , difefp&res 
de voir leurs SuilTes a larges moufta* 
ches , connus pour des Irlandais , ou 
pour des PicardSt 

DC XIII* Folii. 

J'eus le courage dejpoufler jufques a 
Bale , ou J'ajrnvai d'aflez mfmvaife hu- 
meur. Une aventure d'auberge acheva 
,de,me degouter des Suifles > la fimplf 
vue de Bale fnffi&it a ma curioGte. R&» 
folu d'en parrij: au plus vite, & dcrepren- 
dre la ro^re de Vienne , j'entrai dans une 
auberge, en attendant qu'oneiU change 
de chevaux , & je demandai un -couple 
d'eeufs^fr^is* 1£h&te vint me fervir aufE- 
tot, d'ua aji? f^agiftral, & me fit un 
long eloge de,W fentf.des p&turages 
des treize Canfofj^^-de.l'excdUencedu 
lai t que produifaient ies vathf$* Le3oui> 
r eau me vai?ta fur-tout le? poules du 
pays , & le? oeufs qu'elles pemdenti Jm- 

{^atientc de fqr^ ennuieux difequrs , je 
e priaid^medireconibieu^ 
pout lesde6;.4£ufs-*firdis i qije aj£¥en*is 
de prendre. -C'eft a b$i\ m£f<?l|e'* n& 
f'^poadif Thote babillard , avec la memc 
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gravitc qu'H m'avait. .fervi 5 je n'eu 
veuxqu'un £cu de fix livres. Je nie re-» 
criai fur ce prix exceffif ; au lieu de 
rien rabattre , il exigea dtfuze francs* 
Je me recriai de nouveau ; loin de 
fe mettre i laraifon,il me f 6pliqua 
qu'il pretendait avoir un louis (for de 
ies deux ceuft-frais. Vous plairantez f 
fans douce > lui di$-je. Mais treve de 
badinage. Non, Monfieur, mer£pon- 
dit le coquin-d'aubergifte ; je parle tres- 
ftrieufement 5 je ne puis en confidence" 
vous demander moins de deux louis. 
Moi de le traiter de voleur •, & lui de 
doubler la fomme a laquelle il me ta- 
xair. A chaque mot que je prononcais , 
lesdemandes du maudit Aubergifte de- 
venaienc plus exorbitanres j enfin le 

(>rix desdeux oeufe monta jufquafeize 
ouis. J'allais encore r^pliquer , quand ' 
un de mes gens entra tout efFraye , & 
me mit la main fur la bouche. Que fai- 
tes vous , Milord , me cria-t-il ? Gar- 
dez-vousde marchanderdavantage, otf \ 
vous etes ruin£. * 

DCXIV C Folib. "[ 

Sans 6couter les reprcfentations de 
mon Laquais , qui eut beau m*a(Ruer- 

Dj 



qui! connaiffaic les coutumes & E* 

Suifle, parce qu il y avait pafle autre- * 

fqis , je voulusraller me plaindre au Juge 

etc la Ville , perfuad^ que FAubergifte 

(erait puni d'ecorcher ft cruellement les 

▼pyageurs* Je me ferais bien raoque de 

fes ridicules pretentions t en lui payant 

au jufte fes deuxceufsj maisilavait eu 

fbin defaire feifir raachaife par deux: 

grands coquins de gallons d'ecurie ; 8c 

ie refte des valets de Tauherge , armes 

de fourches & de brqehes ,-etaient ran* 

ges autour de moi. Je me rendis chez le 

Juge \ rhote eflfrontc m'y accompagna » 

fuivt de la valetaille qui me venairen 

refpeft. Le Magiftrat nous re^ut dans 

une falle ba(Te> obfeure & mal-prppre» 

if.avgiti'air derevenirde laboqrer Ge&- 

tprres. Je Pinformai des rations qui me 

conduifaient a ion Tribunal d'aufli 

mince apparence. Qu'avez-vous a re- 

pondre aux plaintes de cet Stranger * 

demanda-t-il a T Aubergifte. Moi ,,rien> 

repliqua Phote ; finon que j'exige vjngt 

louis des deux ceuft-frais que je lui at 

fourni§. Eh ! bien 4 rep*it le Juge , con- 

tentez^vous de cette fomme •> je con- 

ctemne Tetranger a vousr la paier a llnfc 

tant > ou bicn a deoaeuier eft prifoik 
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jttfqu'a-ce qu'il vous ait fatis&it. Je fui$ 
fach£ , continue t-il > en s'adrcflTant a 
moi , d'etre oblige de rendre une pa* 
xeille fentence •, mais c'eft votre faute i 
il fallaic dontier a cet homme ce qu'il 
vous a demande d'abord. Apprenezque 
dans la venerable Rcpublique des treize 
Cantons , chaque Citoyen peut fegou^ 
verner a fa fantaifie *, etant maitre ab- 
folu de ce qu'il poflede , il eft }ufte qu'il 
vende fon bien ce que bon lui feroble* 
D'ailleurs , nous nous piquons de pro- 
bite , nous autres Suiffes \ c'eft nous 
faire injure que de marchander avec 
nous , parce qu'il parait qu'on refufe de 
nous croire fur notre parole. C'eft pour- 
quoi , lbia de diminuer le prix que 
nous mettons aux chofes dont ixxtf 
voulons nous defaire , nous allons too- 
jours en Taugmentant , a mefure qu'ou 
cherche a nous le faire baifler ; & nous 
obligeons ceux qui doutenc jufqu a ce i 
point de notre probite , a prendre no* 
marchandifes , a quelque prix exceffif 
que nous les ayons pontes.' Ainfi don«- 
net vingt louis a cet Aubergifte , pour 
fes deux ceufs-frais , fi vous n'aimez 
mieux refter toute votre vie en prifort. 
Je vis bien qu'il roe ferait iropoflGHe 

D 4 
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de faire entendre raifon a des Suifles. Je 
me r^fignai k compter l'argent qu on 
me demandair, jamais crufc-frais n'ont 
iU paies fi cher. Peftant de bon coeur 
contre les treize Cantons > je me h&tai 
de gagner Vienne. Pendant le peu de 
ftjour aue je lis a B&le , je m'ajpper^us 
d'une hngularit^ qui va vous furpren- 
drej les horloges avancent toujours 
d'une heure ; en forte que 3 quand tl eft 
onzeheures,ellesfonnentmidLMeffieurs 
lesSuitfes, habitans dela ville deB&le> 
regleraient-ils de la forte leurs horloges 
ann d'avaneer Theure des repas l 

DCXV e Foul 

Je grimpai avec joie des rochers, des 
montagnes efcarpees , pour me tirer de 
la Suifle , dont la feule idee me caufe 
encore des vapeurs. J'entrai dans Mu- 
nich au milieu de la nuit ; la Comedie 
^taitfinie depuis longtems; ilmefallut 
remettre au lendemain mes obferva- 
tions. Je me couchai dans un tres-bon 
lit , & ne me r^veillai le matin qu'a 
midi fonnc. J'allai faire un tour dans la 
ville ; je revins attendre en dinant Theure 
du fpe&acle. Cetait une troupe de Co- 
m^diens Francais qui faifait les defcis 
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de Munich, en reprefentant quatre fois 
k femaine des op^ras-bouflfbns ; & les . 
autres jours , quelques vieilles Trage- 
dies , ou perfanne n'allait. J'eus le bon* 
heur de tomber a une reprcfentatioit 
d'tm pp^ra-comique •, & je pris un avant- 
gout des plaifirs que )* allais goiker en 
France. L'affemblee ctait nojnbreufe; 
j'eus de la peine a me placer y quoique 
j'arrivafle de bonne-heure. Une telle 
affluence me fit juger que les habitant 
de Munich eraient des gens d T efprit, 
& fins connaideurs en belles chofes. 

La ville de Munich eft grande , biei* 
b&tie , mais peu fortifi£e ; aufli tombe- 
t-elle entre les mains du premier qui 
veut fe donner fa peine d'en former le 
ficge. II n*y a point de coquetre qui 
at foutemi plus de fieges que cette 
ville-la ; & qui ait etc (1 fouvent prife T 
abandonnee , & reprife. Elle eft fa ca- 

fitale de la Baviere , & la refidence de 
Ete&eur. Le Palais Eleftoral eft d une 
Vendue coiifiderable > je firs frappe de 
la beaute de fes dehors > quoique fe ne 
m'avif&fle gucres de contemrpler des- 
Edifices <) & j'eus errvie d v en vifirerles? 
dedans , contre moivufagev It eft facile 
a V Ele&eur de readse des vifires in**- 

*>5 .' 
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gjiitb v du moins an grand nombre cfe 
galleries de foa Palais, fourenues par 
des arcades % vons-elies aboutir a pl*~ 
fieurs naaifons de particulars. Ces paf- 
fages fecretSv ae fervent-ik qi* k eoiir- 
duire les Ele&eurs dans ies priaripaks 
EgiifesdekVilte? 

DCXVF Form 

Lorfque je parcourais les appartemew? 
du fuperbe Palais qui embeliic Munich » 
Je £us accofie par un Allemand , qu'a la: 
richeffe de fes habits, & au refpe6t 
c^u'on avail pour lui , }e conous pour 
un hamme de diftin&ioa. Vous £tes 
crranger^me dit-il ; acceptez u» petit 
regal Allemandyafin de vous mftrudjre- 
de no& mceurs. Je n'eus garde de re— 
fufer une invitation qui me faifait taut 
de plaiiir. Je fuivis le Seigneur Ger— 
rnanique ; nous arrivames dans une 
Tabagie , oil je fus bien furpris de voir 
que te feftin fe bornait a une trencaine 
de bomeittesi de vim Buvons jufqa a ce 
que les forces nous manquent-, non la* 
vpkmte> s^cria rnon AfliemaikE* done 
je ne otfavifai qu'alors de confiderer E& 
lice vermeille & bowgeoiui£& A des; 
«iftia > il rernglit tra verre * cpi tenaifc 
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«tr moins pinte , le portea fabouche* 
& me le mettant entre les mains, m'o-» 
Wigede le vuider d'un trait. II s'en fai- 
fit apres moi , fe verfe rafade > & Ta- 
▼ale aufli aifement qu'une goutte de 
liqueur. Da train dont il y allait , je 
me flattais que les fiimees du via me 
ctebarrafleraient bientot d'un fi rude bu-^ 
reur. Trompeufe efpcrance! II com- 
fnen^ait a peine a s'echauffer* quand 
f £tais deja hors de combat. Nous btime$ 
£ fouvent a notre fante , nous fervant 
pour nous deux toujours du meme 
verre , felon ce qui fe pratique dans les 
cabarets d'AHemagne , que Je perdte 
enfinla tete, & tombai comme more 
ibus la table. J'ignore fi Je reffai long- 
ferns danscet erat,&ceque devinr 
jnon compagnon. Le lendemain Je me? 
trouvai dans moaJit , fi brift , la tete A 
lourde , qu*il me fut impoffible cPen 
fortir de trois Jours. Un de mes gerti 
qui nrfavair heureuf^ment fuivi , m& 
leadit le fervice de mc faire porter 
dtans moti auberge. Je promis bien de 
lie plus rater dtr pfaifir des AITemaads* 

DCXVII* Far**, , .. •! 
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bauche bachique , je continual le cout* 
demes voyages. Quii eft agreable d'al- 
ler en pofte ! II feinble que vous voliez 
de ville en ville. J'eus prefque toujours 
le bonheur d'etre bien fervi aux poftes y 
les excellens chevaux quon attelait a 
ma chaife , ne me donnerent point le 
terns de m'ennuier en route. Arriv6 a 
Vienne , je croyais m'etre trompe. Eft- 
ce donc-la , me difais-je , la principale 
vU|e d'Allemagne ? Sans fes fauxbourgs , 
ce ne ferait qu'une bicoque, Le Palais 
de TEmpereur > monument gothique & 
de peu d'apparence > annonce plutot 
ranciennetc de la Maifon d'Autriche,. 
que la demeure d'un grand Prince* Je 
/erais parti tout de fuite de Vienne , fi 
je n'avais penfe qu'il eft du devoir d'un, • 
yoyageur cclaire, de fejourner.dans les 
Capitales ; ou pourrait-il done s'arrerer * 
uifqu'il dedatgneavec raifon les villes 
e provinces , oti rien n'eft digne d'atti- 
xpr fes regards * 

Le Banquier k qui fetais adreflJ, 
me pria de le venir voir quelquefois, 
m'affurant que je trouverais cnez Iqi 
trcs-bohne compagnie. 11 n'en fallut pas 
davantage pour m'eiigager a liurendre 
yfifite. Sa maiibi* etait en eflfet le st&r 
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iez-vous d'une tres-aimable foci£t£; il 
jouiflait d'une grande. confideration , 
comme Banquier de la Cour , 5c parce > 
qu'il depenfait genereufement foil bien. 
Dans le cercle brillant qui s'aflemblait 
chez lui > je diftinguai une tres-jolie 
femme -, qa'om appellait Madame la 
Baronne , & quonme die veuve depuis. 
un am Je cherchai les moyens de faire 
fa coimai fiance > tachai toujours de me 
placer aupres d'elle , PapplaudifTais en 
tout > fans jamais la contredire. Elle 
s'appercut fans doute de Pimpreflion 
gue me faifaient fescharmes, & ne me 
(ut paint mauviis gr£de ma fenfibilitc- 
Elle me permit un fair de la recoiv- 
duire \ je profitai de cette occafion pour 
lui decouvrir mes tendres fentimens r 
& pour la fupptier de ir^accorder la 
permiilion d'aller lui faire ma cour. La 
charmante veuve appointa ma requere , 
& je fas tres-bien re<ja chez elle. Mes 
foins toucherent foil coeur > elle m'a- » 
voua qu'elle m'aimait. Mon bonheur 
aurait et£ fans melange. J'aurais ob- 
tenu bientot des preuves convaincantes 
de la tendrefle de ma Baronne , fi elle 
n^fit interrompu fouveut nos convet-* 4 
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fations fes plus rcndres , pour mtmre— 
tenir de Con extreme noblefle. 

J'avais cm ncceflaire de kii dire qirf 
fctais ; cette confidence avan$a plus; 
xnes affaires que routes les proteftations; 
d*un amour &emeh Enfin uti Jour la, 
t>elle Allemande mc parur difpofcie au 
me rendre heureux j Je tombe a fes ge— 
noux , Je crois toucher a rheure dtt 
berger. Tout-a-coup elle me repoofle „ 
raaisen fouriant , en roe Jettant uh re- 
gard eaflamme. Elle fe leve , je veux ere 
▼ain la rctenir; elle fonne avec forces 
on de fes gens accourt ; alfez dans moi* 
cabinet , fui dtt-elle; apportez-rooi la 
petite cafletre de fer qui eft fur la table ? 
J'en ai befoirc a Tinftant ; cfeft-la que 
font renferm£s roes titres , noes paa~ 
cartes , ma gen&afogie* 

DCXTIIP Folie. 

J*attendk err fiJence a quoi tour 
cela devair aboutir ; je ne concevai* 
rien au foirr qui occupait la belle Alle- 
roande , dans les circonftances off nous* 
Scions. La precieufe caflette ne tarda* 
points paraitre> effe £rair ferrate d& 
ptufieuxs. cadenass* Madame Ja>Ba£t>aa* 
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fiat figne auLaquais de fe retirer v ou- 
*re souses les ferrures dm petit coffre. 
avec une clef fufpendue a fa cetature * 
fjc deploie uiie quantise prodigieufe de 
vieux parcbemins* Voila les archives de 
na famille r me dit-elle % en me \t% 
montrant. Seize quartiers prouvenc 
Fantiauke de ma noble lie. Lifez cette 
geuealogie T ells remonre jufqaauxj 
frf miers fieclcs de rbiftoire d'AUema^ 
gne. Donnei-mm de pareilles preuve* 
de Tocig^ne de votre Maifoo j que vo- 
are naiffaoce foic iliuflre eomme lai 
mienne ; it faut qus je voye vos. ticres* 
Ce n'eft qu*a ce$ conditions que j'aurai 
des booses pour vou$. Je jnourcais d$ 
douleur/fi £avai& ffiktijgpitc de rece-> 
*oir dans mes bcas unfimple roturier» 
«u* la&me un noble de fratche dace* 

- DCJXIX* ForiE. 

. Pendant que I'illufire Baronne me 
parlait de la forte, favai-s routes Ie$ 
peines du : monde a m'empecher d'e^j 
clater de rire. Je lui r^prefencai que 
n etant point d'ufage que les voyageurs; 
fe c&a^sUfem d^uw-tasde papiersi»u~ 
tiles » it ru'etai^.ir^pcfltble de lui fair e 
loir ^^^wialgg^^ Scqucm^aa^our 
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avait crop d'impatience pour attendre* 
qu'on me Petit envoy ee. Je lui fis obfer- 
ver qae les femmes n'exigeaient de 
lcilrs amans que de la fid&it 6 , de la 
difcrction, & ne s'etatent point encore 
aviftcs de demander leurs lettres de 
nobleflfe'. Ellefiit inexorable. J'etrsbeair 
lui rappeller quen FraiKe & en Angle- 
terre les Dames du premier rang onr 
quelquefois moins de delicarefle. En? 
vain Je me Jettai a fes pieds , & fis tou- 
tes les extravagances d*an pauvre amanr 
au d^fefpoir. Son maudk orgueil la* 
porta toujours a c&indre de dcroger 
de fa grandeur , ft elle s'humanifair 
avartt que j'eufle fait mes preuves de 
nobleffe. Je me retirai tres-piqu& 

Je r^folus d'abandomier la trop fiere 
Baronne, & defuir toutes les Alleman^ 
des ;*que je tremblai de crodver audi bi- 
farres qu'efle.Dans la colere que me cau« 
fate denouement demon intrigue amou- 
reufe , Je fortis de Vieiine , & me Bitaf 
de franchir les Alpes, 

DCXX C Foiie. , 

Je defcendis dans le Mikinez, nw 
peu fatigui de la lentetfr avec Idquelle 
©a fait martlet les- efrevaux_ daas Ac* 
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pays montagneux. Je refpirai quand ie 
me vis dans de vaftes plaines ; Tair 
d'ltalie me donna an nouvel qtre. Je 
connus que je n'etaisjrius parmi des gens 
pefans , froids & c^rcmomeux. La viva- 
city , le ftmillant des Italiens , me firenc 
tout augurer de la bont£ de leur ca- 
radere. 

Je m'informai a Milan de ce qu'i! 
pouvait y avoir dans cette Ville de phis 
digne de ma curiofite ; on me parla de 
je ne fais combien d'idifices fuperbes, 
d'une Cath^drale b&tie en marbres de 
diverfes couleurs , a laquelle on travail- 
lait encore, orn^edepluffeurs ftatues, 
qui . immortalifent le cifeau des pre- 
miers Artiftes de Mtalie. Rien ne me 
parut m&riter davantage mon attention 
que TOp^ra. Dedaignant done les ba- 
gatelles aont'oit venait de m'entretenir , 
je me rendis a la Salle des fpe&acles. 
On repr^fentait une piece d r un certain 
M&aftafe , <[u*on me donna pour Au- 
teur fameux. La mufique ecait audi , me 
dit-on , d*un celebre Virtuofe. On m'a- 
vait tant berc£ de P&oge de la mufique 
Italienne , que je m'attendats pour le 
moins d'etre enleve jufqu*au feptieme 
Ciel. A mon grand 6tonnement , j'eus 
beaucoup plus d'ennui que de plaifuv 



j© Les Mills 

Quelques ariettes exceptees , tout'Ie 
refte ne me parut qu'un miaulemen? 
|>erp&uel , qu'une J£r£miade aflbm- 
xnante* Des recitatifc d'une longueur 
affireufe , des repetitions a ne jamais 
finir ; le moyen de s'amufer ! Mes 
voifins anient beau s'egofiller a cries 
bravo ; moi je gardais un profond 
(ilence. Des baillemens rcit£r£s, une 
efpece d'affbupiflement , teinoignaien* 
Vennui qui m'accablait. Enfin excede, 
n'y pouvant plus tenir , les oreilles de~ 
ckirees par le fauflet des Eunuques trans* 
formes en Princes, en Heros, jemele* 
vai brufquemetxt , en difant aflez bant % 
mais en Anglais j croyant n'etre conn 
pris de perlonne : ah! la maudice muii-» 
ue! line valait pas U peine devenir 
e fi loin poor Tentendre. Un homme 
enveloppe dans Ton manteau , qui etai t 

Slacc dans la loge voifine de la mienne* 
evina le fens de mon exclamation. Ii 
fbrtit en meme terns que moi , me fui- 
yit par derriere; & lorfque nous fumes 
arrives dans une rue £cart£e , il m'ap-* 
pliqua plufieurs coups de poignard , en 
me diiant en mauvais Anglais, voiUfc 
pour te refaire les oreilles. Ce nouveau 
manre de mufique frappaie avec taoc 
de dexterite* que je n'eus point le terns 
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<te pircr fcs coups % & que je combat 
fens eonnaiffance* 

. Reveim a nioi y mais encore tour 
exourdi y je pouflai des plaintes fomen~ 
tables ; elles atrirerent qnelqnes paflans „: 
qui , royant que f etais ctranger , me 

1>ortereat dans la premier e auberge ; & 
e bonheur voulut que ce fife celle oil Je 
demeurais. Quand Je racontai a moiv 
hotecequi m^taitarriy^ , listeria que 
fetais bienheureux d'en etre quitte a & 
hon march£. Quoi ! ne fevez-voos pas % 
me dtt-il, que lesltaliens font audi fcloux 
4e leur muiique que de ieurs femmes 2 

DCXXP Folie, 

Je promts de ne jamais ootikr la le- 
con que farais re$ue. Mes bleflures me 
Irene longrems reflbirvenir. de ma pa- 
role v etle£ guerirent , & j e dis adiei* 
pour toujour* a Milan* Comme je voya- 
mais pout mon plaifir , & dans le de£- 
fein de m*inft*uire , je m^cartais fou~ 
vent de mon chemtn ; une centaine de 
lieuesde ptusou de raoinsn*etait qu'une 
bagatelle. Par exemple, it ctait tour 
ft m pie qu'en partant de Vienne , j*en— 
trade dans Pltalie par Ventfej au lieit 
de fuivre ma. route en. droiteligne, ]e 
me decournai pour me rendre dans, lfc 
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Milanez. Mon principal objet it&U 
duller vifiter Rome •> mais je ne pus me 
refoudre a laiflfer Venife derriere moi. 
Cette ville , capitale d'une femeufe K6 
publique, offre un fpe&ade admirable, 
4e quelque cot£ qu'on y aborde* on 
diraic quelle fort du fein de la mer J 
les toits des edifices , la pointe des clo- 
chers , fe melenc avec les mSts des 
vaifleaux, charges de banderoles. Ses 
rues font traverses en tout fens par 
plufieurs canaux , hordes de quais; an 
nombre prodigieux de gondoles pein*' 
tes & dorees, vous conduifent partout 
oi\ vous voulez aller ; & font des voi- 
tures bien plus commodes que les car- 
rots qucm trouve dans quelques 
Villes. 

En arrivant a Venife, Je crus que 
toute IaRlpubfiquetenaitbal*, les rues, 
les petites barques qui couvraient les 
canaux, n'etaient remplies que de gens 
mafques* Je priai mon hote , chez qui lo* 
geaient ordinairement les Anglais voya-" 
geurs, de m'apprendre ce que fignifiait 
cette mafcarade generate. Nous fommes, 
me repondtt-il , dans le terns du Carna- 
val, qui dure ici beaucoup plus qu'ail- 
leur; , & que nous ceiebrans avec des 
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extravagances qui furpaflent celles dc 
nos voinns, Dans le delire qui troubr^ 
les tetes lcs plus graves de la Republi- 

2ue, il ferait ridicule que vous paraif- 
eza vifagedecouvert; (i vous voules 
vous amuler , & vous moatrer decem- 
ment , faites cpmrae les autres , prene^ 
-un mafque, Je fuivis le confeil de mon 
bote ; apres ro etre delafle quelques ihf- 
raas , je me melai dans la foule qui 
jrempliflait les rues, cachant auffi mon 
yifage fous u$ vifage de carton. 

PCXXII* FbLir. 

■ ■ . , t , \ . 

Je ven^is a peine de CQtpmericer ma 

prqmena*!?, n«H en,»>pHiKme d6s 

^figures -gr*>£e£ques que je renewtrai*, 

lorfque j'apper^us une femme mafquee, 

dont la taille fine me frappa. Tandis 

que je m'attachais a U confiderer , elle 

^arreta ;, m$ regarda for* attencivfr- 

# ment ; & je cr^Sjavqir li$u de me flatter 

..que^ i'exajmj^id^n p>a per&npe m lUi 

.avait p4f^lu,Je m^.mis lau/faocaja 

Juivre i.l^eUe inconniic 4, quijepretafs 

]tant d? Ir charmes , fe retournait fou- 

vent , fans dorire , afin d'obfecver fi je 

. sturdy r t^ajours der r^re elie. Ma 

J^>^^ort^e^^pprut a|fur^e } je*A. 
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folus de profited de la liben£ que ]t 

voyais 6cabtie *, je m'approchai d'uft 

*ir ccwrtois de ta Nympfee d^guift*. 

Belle Dame , iui dis-je , fouffrez qufe 

j'aie i'honneur d'etre votre Ecuyer. Oti 

£t de pctites facons avant d'accepttfr 

jnon bras; on sadoucit a la (in; 

•<.. Les compiaifances que la Dame me 

tcmotgnait ne mannoncerent d'&bord 

que la moiri£ de mon feonheur ; elte 

■enrendair quelques mots d'Anglais; de 

forte que j'eus le plaiftr de lui fa ire 

comprendre ce. qui fe paflait dans mon 

ame. Jem'£puilai en tendres propos, 

<*n gatafreties fpirituglles \ je fat dis 

^loquomment qat foft mafque neptifc- 

«Tait *rr£t*r te feu qtri partak de.fd^s 

•yeux. On nfc repondait prefqtrt rieti 

aux jolies chofe* qu6 je debitais , math 

il me femblait qu*en foupWifc tout baS; 

*c oettfe r^ponfe^la me fetlsfiitfait d*- 

•vantage que 1 les phis fcedux difcotirfc. 

Enchant* de itobbhm^orthrte , -jebaJ- 

ifais a tout tnomcitf turie rtiaJft'gHhtfi: 

jafqu'au bdiit des doigts , qu'oftabari- 

ilonnakde la meilleure grace d|i montfe 

i, mes tt anfpom. •-- « M " v •' *" r --» *' ! v 

Cependafttnetafc marefc^ons t^bdts, 

•* ii grarid^pat*. Jkvdfs-feeatf -pHfc^ik 
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Dame de fe repofer , & d'oter fon mas- 
que ; elle me repondait quM n'crait pas 
encore terns, & que je prifle patience. 
Elle me mena dans une falle de fpe&a- 
cle, dont la grandeur mefurprit; elle 
avait jufqu'a lept rangs de loges •, jugez 
comment ccux qui fe placent au cin* 
tre d'une falle fi elevce doivent voir le 
ipe&acle« Les A&e«rs doivent leur pa*- 
raitre des marionnettes ; & les d6c<*> 
rations , de fimples migitatares. Mais 
comme il ne s'agit que de fe repaitre 
les oreilles des fons dune mufique dont 
lis font avides , ils croient qu'a utie par 
*eillc hauteur, ils en re^vent la quin* 
teOence ; de meme que la fum^e de* 
parfums devient plus d&kieufe a me- 
fure qu'elles'&eve. Quoiqu'H fifr encore 
grand jour , le fpe&acle erait de|a com* 
toenc£ ; Ton reprcfeimrit un ©p£*a fcou* 
veau. Tous centf qui remplifraient 1* 
<falle £tatent mafques, 8c ne fe compoiv 
taient point avec trop de dicence. 

DCXXlIPfFoLiE. 

Nous for times avanc la fin de la pi&eet 
je continual de dormer • 1c bras k moA 
incooriue *, & chaqiue inftant augmentak 
mon ajnaur. £J|e me fit encore loag* 
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terns courir derue en rue , de place en 
:place; fatiguee fans doute autant que 
xnoi , elle m'entraina dans une gondole. 
Je me laiflais docilemenc conduire ; 
crop heureux qu on voulut bien de ma 
compagnie. Nous vogu&mes prcs d'une 
heure ; la gondole s'arreta ennri •, je fui- 
vis la belle Dame dans un palais fuper- 
-be , done les appartemens £taient occu- 
pes par unefoule de joueurs. Jamais je 
nai vu tant de monceaux d'or ; les 
tables en eraient couvertes \ & ces r*- 
cheffes immenfes, paflant de mains en 
mains > faifaient fouvent la fortune 
d'un malotru,qui n'avait d'autre me- 
rite que celui de favoir filer les cartes. 
Vousavez , fans doute, entendu parler 
<iu gros jeu qui fe Joue a Venife , pen- 
dant le Carnaval, me dit tout bas lc 
m^fque que j'accompagnais ? Ceft ici le 
principal endroic od les joueurs vien- 
jient s'efcrimer, dans ces terns con fa- 
cres a la licence & au d^fordre. Dieu 
fait les friponnecies qui s'y commettent. 
Que de dupes pramees! Quedecoquins 
jenrichis! Vous voyez dans ce lieu tous 
les £tats confondus. Le noble V&iitien, 
^ubliant fon oigueil , daigne fe meler 
avec le roturier $ & Fargent des deux 

bourfes 
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bourfes fe 7 ton?oftd dans line feule * 
mais il arrive afieg Jfbuvenc ijue c f eft 
cellc de TillufiriJJimo qui fe vuide. 
1 £n *fini(Ianc ces paroles , la Nymphc 
mafquee tirade fa poche plufieurs poi- 
gneeS de pieces d'or , & les mit fur une 
ciiTtt% die j^erdic j! & ii'eii fit que rire* 
J 5 altais auffi tenter' la fortune , elle in en 
empeclia. Je craindr'ais; trop ? me'dit- 
elfe, d'etre caufe dg vocre ruine. Eloi- 
gnons-iious d'un ilea audi fuhefte. Ve- 
nez, vous ailez'me connaitre, Ces der- 
riiers mots m'oterent Tenvie de jouer. 
Me- re^aiflait des ideds !es J plus agrca- 
bles , je corttfnua? mon office d'£cuyer , 
& de galant coritefur £e fleifrettes. Nous 
reprimes une gorfdole ;*qai nous debat- 
<jua devant une miserable taverne , ou 
la Nynip.heYne : cbiiduifit, a ma grande 
;furprife. Of\ nous doi^na une chambre 
icartce. Je; tfe: 1 #tnitat nullement, des 
iavor&bles intentions dela Dame;* au(S 
ine livrant ri a tous 'mes tranfports v je lat 
£reflai cfcni toes bras, lui arrachal foi} 
inafque. .'.. . Ciel ! que devins-;e en 
voyant tin vifage batlju , qui m'anhon- 
cait que ma conq'uete tt'etait qu'uii 
iommp dcguifer;: . f 

- Tome 111 -l: - ' % \ < 
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Ma confufioii egala moil ctonnemerit ; 
& les eclats de rire rfu maudif perfon- 
nage qui s'etkit joi*6 de ma crcdulite , 
perifererit me mettf e e$ fureuf . Ne yousr 
flchez pas, me ait-if^quarid U'&t'laf 
#e s^pah6uirja rate. Je ne yous'aifaic 
qVune' plaifanten^ Fort Jhiiocente i 
c'ailleuf s , j'ai joiie le m$me tour a 
Sien d'autfesqii'a vous.De tous ceux 
dbnt j*ai re^ii lTioinmagfe > vous etes 
celiii dont fai lieu d*etre le phis ccjntent* 
Allohs, vous etes un brave , t coritiliua?- 
if-il, eii .me frappant fur.repaule; je 
vous eftifrie. Comment diable ! oh peut 
vous exp£dier uh brevet de do&eur en 
galantefie; vous auiriez" vaincu toute 
autre veftu que la mienrie. Apprenez 
que ]4 fuls d'une des princtpales families 
3£ Veiiife, & que j aUa glofre d'etre 
$ehatbiuf« iXdii ran^ ne m enipecte^ pas 
3e cJfefcKer leplaffir par-tout oil jepuis 
le trouver > je uii$ r loin d'avoir la mor- 
gue, !a fierte des nobles de la JBLepu- 
blique. Accovitiime dans mon enfance a 
riie Voir cKeri , cai-efle pair ipa r naer<§ 
& par ma nourrice > j'ai un prpaigicux 



«r inri Fottes. *>$ 

felble pdiir les louanges & pour les c& 
*efles \m(m plus grand plamr eft d'etre' 
*rt 6bjet d*adttiiratidii & dS foina re^ 
doubles. Mais j* riie.rdicf$ J jufticef , j^ 
fate qu6 ce tf eft point affibii 4ge & aved 
«ne figure comme la raienne , qti'orf 
-dort e l tperer d;e plaire, & de s'enreiidre 
An* d£s drafts ffettefcfes. Votdant fatte 
feir£ it*a manfe , k q&bVcmt prix qud cd 
foit, jfc prettdMe patti de me d£guifef 
qudqiifcftiieh fetohtie, fi!: ddcbuttr Idl 
tu& mafqu6 , afifc d'etre atf riioinfc cMrl f 
trohrtift, TobS ie mafqrie , ptaijfqufe jii 
tie puis fetrte Jt vifage d&riavefte 

■DCXX-Y^Pmib.- 

Jfe j^yai la confident* dti View 5£- 

jfiktetii' ^atf c6i6 ailtfe:, je t&i'd&onvfii 

jwmi noiii & te rang aue je tenais en An* 

glfeterre.L'eftknequ'ilavait concue pout 

ittdr painri reddubler quand il apprit 

squtflfe tech: itta naiflance. Je fais en- 

*Kaht£ de l*K£iire'ufe rencontre que j'ai 

&itfe aupurd'fcui, s^cria le noble Veni- 

H\tn. Jfc vhix Voris printer £ ma fem- 

frie , & vous downer a fouper ce foii* 

$entfaftt que je le remerciai de fa cour- 

toifie , nf efFor^ant de m^xprimer eh 

Jiulfi bdlfci ; p-hrales , que ltftfqoe je foif- 

£1 
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pirais en faveur fe Con vilain mafijue » 

ij quitta Pattijrail defa mafcarade > je ne 

yis plus qu un petit homme a cheveux 

gris , dont la laideur £tait efFrayantc , 

& couvert d'une longue t obe de pouj> 

pre. 

Nous nous embarquames de nouveau 
dans une Condole % majs plus propre fie 
i>eaucoup plus riche que eelles qui nous 
avaient feryi jufqu'alors, Nous travej> 
(aaies toute la ville ,' & vjnmes d£bar- 
quer devant un palais orne de colonnes 
de marbre : nous entrames dang ce bel 
Edifice; aufli-tot plufieyrs Domeftiques 
marcherent d'evarit nous , portant cha* 
cun deux flambeaux. Nous parvlnmes 
dansj'appartement de la Signora ; & je 
fus ebloui de fes charmer Cetait ftnp 
grande femme, blanche comme la nei- 
;e , TcEil noir & plem de Feu , le regar4 
ier & tendre tout a la fois , 16 port no- 
ble > reflemblam au moins a. une Reine, 
}*eune & faite au tour : peut-ecrequeTRar 
Mp galant des. Dances Venuienhes. ne 
cpntribuait pas peu a me la faire pa- 
raitre charmanre. Mon Senateur me pr£* 
Tenta obligeamment a la Dame , lui fip 
Ji'clQge de ma perfonne , de mon merite 
jfc djp-xna families cpmjpe s'ill^s av^il 
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COnnus particulierement ; & tetfent*re» 
numeration de mes bonnes qualites {>ar 
prier la Signora d'agrcer met vifites. 
Que je lui favais grc de fa complaifance! 
Je me repentais de ne lui avoir point 
affez conte de douceurs* tar puifqu'il eft 
fi honn£te pour le peii de fleutettes que 
je lui ai debitees , me difais-je en moj- 
merhe, que fi*rait-il done fi favais encore 
*iie plus galant J 

Oti fervit le foupef , la chete (at de- 
licate, nous twines des vins etfquis; mais 
j'etais place vis-a-vis de la Signora, jel 
n'etais fenfible qu'ati plaifir de la regar* 
der a la derobre. Au deflert, le vieu* 
S^nateur, en pointe de vin, s'avtfa db 
racbnter comment il avoit fait connaifc 
fance avec moi. Son deguifement fit 
beaueoup rire la Signora , qui, pafTarit 
tout-a-coup d'utie extremite a 1 autre f 
prit un air tre$-ferieux.— Il n'eft pas 
etonnant , dit-elle en pouffant un pro- 
fond foupir, que Milord ait d'abord 
cru avoir trouve quelque bonne-Forrii- 
ne. On rencontre a chaque pas des £eni- 
mes f>eu fcrupuleufes fur la foi conju- 
gale. Je ne puis concevoir pour tant qu'il 
y ait des pays ou leur crime ne foit rtfgar- 
ic que comme une bagatelle : ecre inhdd- 



&k, ^romper fpr> nwi, eft-il rien de 
p}^$ blamable 2 — Tone en parlant de If 
forte > U Sijatora me lorguait da coj» 
4c FcriU 

Je me retirai tres-avaiu dans la nuic 
J/hpnn£te Scnarenr me donna on deSes 
.geas pour m'accompjigner > Jk vonlu^ 
^Wbbmenr q«£ Je ine ftrvifle de fit 
Gondole; j'arrivai fort. content a rooi* 
a^berge » piU'oii f ommemjait as*inqui6- 
jer 4e ma tongue abfence* 

DCXXVP Fqul 

> L'iroagination remplie des charmer 
ilela £jgnora, Je ne dormis que d'ua 
.fppimeif agi*£. Je me rcweiHai le len* 
4emain aiix premiers chants du coq 5; 
♦voya^r que Pamour me meruit ta pur- 
ee a Toreilfe, & que pavais beau me re- 
tourn^r dans mon lit, je me levai, r£- 
iblu d'aller equrir la vilte dans ¥c(p6*- 
ir^nce de difliper raes idees amoureule^^ 
muni de fnon mafque, habitte comme 
je Tetais la veille j, je me mis en cbe- 
min , me fervant de la coramodtte de 
. jties jambes , afin de mieux obfer ver cf 
q.ue je reneontrerais de curieux. J'avah. 
fttcosiru plufieurs rues » fans m' arftar 
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' tous'i 8i pour achever de meitre Je 
Got 

pre; 
n£f 

a s 

tris 

qui 

les 

me! 

'»[ 

l Tcr ** -1 

_ D.CX^VIP.ForiE.! -' : ~ 

:fiiai 

.- ._ .-- T _^Jjfl»._„ A - 

fut pbJEble de ' preTurrifer 1 que l*obYcili3& 
allai'rMentot fe'i'epa'ridie ,~fe courtisja 
-Tendrpit qa'on rn'a^ah: -dc^grtc^ Le 
"Gondolier ferribla fe-'doutiSr de "jriffn 



■fit figne aWftrer t!a#?a G tfcE1fe bVrq'tfi?; 
"-& fiterqueJV fus place; ffy#a%a r l 
force de rames, en cpntim&iit fa chad- 
ftn/dont l.'afr viFiJc cadence furpitiFalt 
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ie bcaucoup le chant monotone $Le 
quelques grands Operas. Quoique la 
Goridole ou j'etais voguat trcs-vite , ero- 
portce par le fil de l'eau , & que mo;i 
rameur fut trcs-robufle , j'eus le tems 
de me morfondre. La nuit hb.fr dq$ 
plus noires, &* nous avions quitt£ la 
ville bien loin derriere nous, lorfque 
nous arrivames au lieu ou T Amour de- 
vait me couronner. La petite barque 
s'arreta devant une des maifons de cam- 
pagne baties fur les bords du Golfe; 
celle ou j'etais attendu me parut aflez 
jolie, autant que j'en pus juger daas 
robfcurite. Mon Gondolier me promic 
qu'il viendrait me reprendre a la poin- 
te du jour, & nVexhorta en riant a 
foutenir Fhonneur de mon pays. Si$c 
que nous abordan&es, une. petite pprsff 
s'ouvrit , certaine vieille le , py eientai r 
me prit par la main , en m*ayertiflant 
de ne point' faire de bruit, & m'intro- 
duifit myfterieufement. Elle me fir tra- 
vel fer dans Tobfcurite une vafte cour* 
enfuite piufieurs appartemensj au/Ii pea 
eclair£s , & me laifla darts un cabinet 
ou il n'y avait non plus aucune lumiere- 
Je commencais a m r impatienter de tant 
detenebrcs, quand la vieille officieufe, 
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me ponflanc par les epaules, me -fir 
entrer dans une derniere charnbre , qui 
s'ouvrit tout-a-coup. ties ycux fbcenc 
cblouis dela.ouaruit£ de boogies auofi 
y avait aliuinees , & de la sichefle de* 
meifbles* 

J'ainaisfait pfiis detention a la m*~ 
gnificciKe de cet apparremetu , fi je 
n'avai& yu paraitre une grande feramc 
Toilee ^ 4jui attira tous mes regards. Je 
tot doutai pas ^ue cette beaute oaerveil- 
teufe , done ia taille & la demarche mp 
favif&ient, ne i$t laconqucte ^ue me 
foumettait mon mirite. La Darae^aprcs 
s'etre affife fur ttn fopha de velours r 
brod£ d'or , & m'avoir fait figne d'eit 
faire autam y leva (on voile ; & je re* 

- cofmhis avec des tranfpons dejoie inex- 
priraables , la <rhafte jnoiti6 du vieipe 

- Siaateur* 

BCXXVIIP Fwri, 

La fatisfoelion que j'£pr ouvais fc if- 
pandit fur mon vifage, & n^chappa 
point 1 la Dame \ efle en iourit : & cam- 
dis que Je bai&is glooconnement uoe 
-de fes belles mains > elle me parta de 
h forte. — La d-marche que je fits vops 
iiifti ok aflci de foxes* de xna pafimi*. 



|£S fen^s yon* jm peu v^e cji ajpw 
d^iis + ce p^ci^a J#* x*4w If^U? 
op ijoos ttuq^ 41QUS oblige if.t^ 
^oncer a ees petjtes f^oro que le beatf?* 
fexe met en .ufage n#lgre lui dam lej* 
ffois quarts ,Ae VEijippc, od t'op luJ 
Jonne |e ^fit 4e, cornier en .seg& 
yoUf £e rj que jga^qu jMeflieucf; oof 

tpux 1 ik ^^oceQt !cje plijfieurs, jour? 
_, m^Heur jpi'i^' \&ulent,eyicer;. $: 
ifeft' uqe. obligaupn qu on leux a \ p*ji£ 
flails jiqus rei)dent nnqms politiques t5c 
plus jjrorppf es ,a cQqtqatqr nos amans* 
Jl n'e^ft #?ts ; pp|C^ , tyilpfd % fijic voup 
h*a W^ ^t^ndii; pa£}^r ,cfe. Tf xxreme ja- 
Jolutye , J $c$ Icati^psl /Ijb : ie}uMcnf nx?v& 
regarder comw ^ es {**?£ : qoe la r$i~ 
fpn r ne cojiduir Jamais , & } qu'il fajit enK 
Chillier pour en leuir. En Italie, l\om 




p\ty& , ^^trecrefejpiqueraf-rtril AMfl-r 
Jffput* ^Ml j ISfitaufle .eft fiv forte $ans nqs? 



Hfgu* Wkte\W*&nt : rl >ar fon £poux 
ou -pdt'fon amain /qui j cKercherbnt a 
fe^cUbairafler tie ^oti$en J vbus tiiant : 
rhbyer^irrfejlKfel^ en effet. Nous fbnime$ 
renrermcrs'comiiie des jbririiitielies ; & 
p£ine voyops--noii$ le jbui:; aqtrayerS 
tfes grflkges L ^e fibs 'fcn&res. Ceft pa): 
caprice qu^'mbn- raari vou^i menc 
'dans moivappart^nleiitj votis'Ste* le px& 
xnier ; Tans m£nre eh ' excepter ma fa- 
itaille , pour lequel il ait eu rant'de 90m- 
plaifance. ^eft-il pas jufte que nouS 
nous dcdornrtiagionsr des naaux qtl 4 oii 
*nous fait 'foiiffrir ? Les gehi ; deflitis pfc 
fenferm^it^qtie leur b£j Crt JtaHe'oii 
a trouvHe'fetrbt' dt inetrfe fous lader 
jufqu*a Pfionneur des femmes. Cfctte ^en^- 
tfure qu'on leur fait quelquefois porjer, 
n'eft-elle pas le comble de P.extravagan- 
ce? L'epouxbui garantit fori front $fc 
la commune difgracte ,'p&r.;an tareil c^r? 
'ttfdienr, a bieri luiet d etrfe; fays&f t d£ 
la' fir'gefffc tfeTa, moirif, &j pdifW*- 
lfettrt v ce fecretfi ing^itcux, cflr-il aiifli 
efficace'qu'on fe ^imagine*, Puifqu'oii 
:£ Tart d'ouvrir des partes que Ton ne 
i>eut approcher qufc 'raretjrent, eft-ft 
difficile Se rrodver le mq^efrde fair- 
fiwre une rfef a tthefi^uitqurHbnryb 
te tchij^ura avec foi?— 
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DCXXJX' Fqiie., ! 

La belle Vt£nitienne s'arr&a a ces mots 
& fe mit a me r^garder rendrement. Je 
cpnnus ce que (on filence fignifiait, & 
j'aliais > fans parler , en proover davanta- 
ge que tout ce qti!d!evenait de dire; 
nraisun bruit affreux fe fit entendre , 
& glaca tous riies fens. II femblait qud 
pluneurs petfonries accouruflent vers la 
chambre oil j'etais avec la belle Veni- 
tienne; je ne me trompais point en effet : 
j'entendis qu'on eiiton^aif les portes. 
O Ciel! c'eft mon mari ; s'^cria la Da> 
me eperdue ; nous touchons a notre 
derniere beure, J'atiraiis t&ch£ de me 
fauver , s'il y avait eu moyen de fau- 
ter par la fenetre, & fi le danger n'a- 
vait ete fi prochatn : je me faifis en trero- 
blant des : deui piflolets que je porrais 
toujoursdans ma poche; Ik parte At 
ia ciiatnbre fut brifee a f6n touf ; je vi* 
ientrer le^vieu* Senaifeur, le poignard 
a la main , fuivi dune foule de dome£ 
tiques*, arm£s de haches &c d'6p6es. Je 
vouhis feire Feu, les maudits piftoletb 
-raterent, on me defarriiaj & tandifc 
quW me Bait avec de grofles cotdefe \ 
le Seaatetir furieu* plbngea fou poignard 



a divcrfes reprifes dans le fein de fit 
malheareafe £pouft > qut-Jetta ua grand 
&\ , & mcHuruc daqs £wftaw> 

DCXXy Foiie. 

Ceue bajbaie execu^ou me firfre^ 
jmr , & gi'avertir q«e je ^'avais pounr 
jde grace a elfcrer*— iVo^ia, p^r^de^ 
s'ecria le Vcmtien eu r^gAr4aru celle 
qu*il venait dc priver 4c la vie * voili 
la rccompenfe -de ;tcsipfid&lU£s. PuHH? 
ton exempte appre^dre aux fem^ef 
qa il eft difficile 4? trompcr un mftri~ 
JEt t toi , continua-:-il ^a J(e toyrnant dp 
anon cote > tu re fl^ttais .de me drsh^r 
JDorer, pour prix.de la coj^plaifa^K^ 
ouefai eue de t'incr oduire dans rr^nia^ 
Jon-, tes efperances fpnt erujellemenjr 
jcrompees; prep^ire-toi a la mork Sar 
che que fai fur^ris .les xegar^s qpe t^ 
lan^ais a *nqa i^tlgfte £p©tiief ; §£. (^ 
coups-d^il qu'elle jfc je^ait a la, i&Qr 
bee pendant le fouper qae £ai en I* 
ibtrifc de te dinner. J'ai diflimuiii mp 
rage , & fait epier tes demarches. M^t 
j>erfide m*a ptie ce mgtif*<$fc co^tfeijjrijr 
flaelle *JIat paflejr fladflj^ j>uis ftjp 
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%t\ tn le bonheur d'arciver fort a pro** 
pos...... Mais cefl: crop diftourir, jp 

yais me venger. — 

Saiis ecouter roes fupplicat ioas , fe 
jfenaturt vicillard leya Ion poigiiard^ 
fie s'approcha pour n>e pcrcer le cceur- 
Mais lion, 4^-^? en diangeant dl4^» 
Je ne veixx poiru roogir mes mains d'ji^ 
fang auffi hi$«ne - y & cTailIeurs r cettp 
more ferair nrop douce pour te crimp 1 
qu'il meditait ; tnventons quelques Tup- 
plices nouveaux* Parlez r vous autres » 
pourfuivk-il , en s'adreflfant *a la vale- 
|ai{Ie qui l'en^^apoaric j je vwb perries* 
jle dire votre avis. Les mis pcopoferen|r 
de me copper le nez & les oreilles r fl£ 
de n&e renvayer mutile de la fortes 
/'autres vqulaient qji*an me rendit Eu- 
XKuque* Quelqafs-yns des plus moderns- 
/brent feulement cTavis qu'on me pen- 
dlt. Jflgezfrj'etais amon aifc pendant 
la temne de cet agr^able OnieiL 

Attendee, reprit te vieux Senateur m m 
«fai trouve ce qu^il faut faire; qu r 'oa 
jufle chereEer uxt fac ; il pcrdra la vie , 
j&c nous ferons ^n . oieme terns d'cbarra£ 
,fcs de fbn corps. On apporra bicntor 
$t (jkc qfrtl dsnaandak ; cmt m*y Ut enr 
irtr par for^e^ ooa ea lia fprtenici^t 



in LeS Mill* 

Touvertare ; & le plus vigoureux coqutu 
de la troupe me chargea tut fes cpaatcs f 
par ordre du Senateur. Je me fenri* 
porte'quelqtre terns comme un paquet 
dt linge (ale ; enfin , une voix s^cria r 
d£Iivrez-vous la de votre fardeau; nous 
Troici a l'endroit le plus profond du 
Golfe. A ces mots , on me pr^cipita 
brufquement dans la mer , envelopp£ 
du fac ; je perdis connaiflance, & j'aliai 
Jufques au fond de Teatf. 

DCXXXI'FotiE. 

C*en £tait fait de moi ; vous n'auriez 
jamais eu le plaifir , mon cher Mar- 
quis , d'entendre l'hiftoire de mes voya- 
ges , fi Ton ne m'avait jette pr£cife- 
xnent dans Pendroit oil un Pecneur ve- 
nait de tendre Ces filets , & fi le bon- 
homme ne s'^tait avif<£ de les retirer 
♦dans Tinftant que Je venais d'y tombe{. 
La peine qu'il eut de les amcner juP- 
qu'au rivage lui fit croire qu'il avait 
pris quelque poiflbn £norme» Sa joie 
diminua quand il n*appercut qu'un pa- 
quet de grofle toile; cependant il r£- 
folut de le porter dans fa cabanne pen 
£loign£e des bords du Golfe, afin dc 
Veclatrcir de ce qu'il contenait. Apres 
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avoir ouvert le fac, fe Pecheur & fee 
faraiUe fureijt .faifis d'epouvante d'y 
trQUyep un hommequllsjuaereijt mort* 
£11 exartjiqant \ le pr£t£ndu cadayre , 
jls crurenc fentir en lui quelque refte 
de chalcur ; aufiitot ces bonnes-gens s'ef- 
fbrcerent de me rappeller a la. vie. Je 
$is, xrcs-furpris , eh revenant a moi * 
de me voir pendu par lespieds a%- 
prcs dun grand feti. J^llaisnVirnaginep 

.que fetarbare ?enate.ur : fatisfaii^it ik 
vengeance. Helas! m^crjai-Je d'un ton 
lamentable, fitites-moi mourirtout de 
fiiite, fans voii$ dbnner la peine de 

,TO^mbrocher« Cetre pafMtique e*cf^~ 

.mation fit ect#er^de ; ijire n}e$ J^enfai- 
reiuftk "Le dancer (ToiVjoous vous.avoas 

^J^^pe.dit |e.Pecneur> vous a fans 
doute trouble; !l*efprit. MaisJemettez- 
vous; grace au Gtet> je voiis airepe- 
cne ; vous ne cdurejz .phis aucuu riiqne* 

Jjp ronnu^ato^fflon erreur. Jf feigns 
iju<» Ja .c^iiitt^a^ & .^rj m'ayait, ^n 

.loins que ces Jbqrwes-gens t , prtfenr, de 
moi me rQcablircrutbientot;. je rendis 
toute feau queYavais bue , fcredeyfys 
audi gatllard qu'avant mon facneux ren* 
dez-vous. Je me gardai bien de dire la 
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Sitt\tk demon aventure.JeTorgeaitiTte 
hiftoire; jedis que, me promenant^i 
chevalaux environs de Venife, la trait 
m'avait furpris ; que des Voleurs s*c£- 
*aient eroparis 4e ce qiie. je portiis de 
plus prccieux/& que* votifeftt ro'oter 
la vie , its m'avaient mis d?ns un fac , 
& jette dans la mer. ' 

A list pointe du jour, Je £ris congifc 
"des bonnes-ge£s [k quifavais de/j gran- 
ges obligations. Jfc leijr donqai ipabotlfl- 
• fe > Fhonn&t PkqhevLt m^cpndaifit cfiiiis 
(on petit bateau. A peine ^tr^jief pa¥vi£- 
nu a mon auberge., cfue mon piremier 
-fQin fat. de demanderdes dtyevaux \ « 
de quitter Venife; i je redoutais^rrdjfr 
la rencontre da y)?pk 5£riatetif, p^rar 
rejter un Teal mbfrittih; <jlan$ cmeTifii. 
; Je tfavais' poprtartt ' pojnt eu le'relnJ* 
$Ten parcourir U$ ,curibfit£s 5 mais uii 
coup-d'aeil me fpffifait pour connaf tre les 
beaut is des Villes par oil ]p £iflais. Ok- 
fervatetrr dtlic&z i 5^iugeat)t par,fe ta- 
faftere da Viepx : Sehit£tHdes Wei^is 
de torts lerV&iittehs , jTecBvis r fiir ,*nah 
Mgckda , que les ^abitaV4^ ^emf* ibrft 
foup$onnneux , cri3el$ > & trcs-difcoui- 
- tois au* Etrangers* r '. '." \ 
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DC XXXII* Foil a. 

, Je ne me eras en (urete qu'aprcs avoit 
traverfelePo. Laiflant la VilledeMod^ 
lie, & plufieurs autres bicoques derrieife 
moi , je me rendis tout d'une traice ^ 
Florence. J'arrivai dans cetie belie Ville 
un jour ouvrier 5 de forte que je m'ap- 
)>er<jus qu'on ne fuivait point le judi- 
c'igyx ayis d*u|i certain Due Albert, de 
Sgxe , qui avait coutume de dire qu'il 
nefallait Iaiffer voir Florence aux Etra^ 
gers quells Fetes & Dimaflches. 

Anffitpt que feus pris pofleffion de 
xpon ai^erge y on ra'annonfja uu honx- 
qie dont lemplpi etait de faire voir 
3jix nonveajix arriv4s tout ce qu*il y a 
de curieujc dans la Ville , moyennarfr 
une honnete recompenfe •, ces fortes dp 
gens-la font cornmuns en Italie , & fa- 
vent Qrdijtair^menj plufieurs languefc.. 
[e V^ s riw <fe pl us preffit que dcrnje 
tire condpjr;e d^ans Pendroit qui ren- 
fenjie cette Statue antique & fi c^Iebre > 
appellee 1# Venijs de Medicis , dont fa- 
vais taut entendu parler. Elle eft dat\* 
le Palais du Grand-Due > tout ce que 
je puis . vo.us en tfire , c*eft qu*elle r£- 
jprtfewe une tr£s-beile femme* & qujer 
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vos Demoifelles de TOpcra nc font pa* 
inieux fa ires. Elle eft a proportionate 
dans toutes fes parties , qu'on doit la 
^egarder comme Pouvraee de Pi magi- 
nation du Sculpteur , ptutot que comme 
Fimage fidelle de la verite , fi 1 oft n'aime 
mieux convenii: que le be^u-fexe a uit 
j>eu d£g£nere depiiis le terns des Phi- 
dias & des Praxiteles. 

Tandis que mon condu&eur me ra- 
contait Thiftoire de cette Statue, je te* 
marquai un homme , qui , dans one e£- 
pece d'extafe, la conhd^rait avec de* 

Jfeux avides; je le fis obfervef a Flta- 
ien charg<£ de m'expfiquer ce que je 
voudrais iavoif. — Oh! oh! medir-il, 
'eft m'entramant d'un autre cot£ , voys 
^voyez-la un des amoureux de ntotre 
Venus demarbre.— Quoi! m^criai-je* 
cette Statue a la gloife d'avoir des 
amans? — Sans dotfte ,. me repoftdit-i|j 
[&chaque jour elle faitdenouvellescoit- 
quetes. Quelques Florentins , dorit Ip 
coeur eft extremement tendre, ne petf- 
vent la voir fans Amotion; a force dt 
Tadrpirer^ ifs s'enflSment d'un violent 
amour. Vouspenfefc-bien qu'ils n y £prou- 
vent que des rigueurs; leurs regards, 
leurs foupirs font en pure perter jamais 
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Lucrece ne tcfifta fi forrement. Ces 
araans de notre Statue n'auraient-ils pas'" 
faifon d'accufer leur maitrefle de du- 
rcte ? On en a vu naffer des journces 
entiexes a la confiderer , fans fonger k 
prendre aucune nourriture ; d'autres lui 
adreflent des vers galans , de tendres 
difcours , auxquels elle ne paratt gucres 
plus fenfible ; quelques-uns enfin , con- 
(amis d'amour, pouffent la conftance 
jufqu'a fe laifler mourir de laugueur. 

DCXXXIIP Folie, 

H me fembla que l'honnece Italien 
exagfrait un pen les amoureufes folies 
de les compatriotes 5 fonirecit ne m'en 
parut pas mohis plaifanr. Je n'ai garde 
de vous feire ladefcription de toutes le$ 
chofes que je vifitai , pour la forme feu- 
lement ; comme de la gallerie du Grand- 
Due , remplie des prodp&ions les -plus 
fm^ulieres de la Nature 8c de TArt; 
galrerie qui a cotit6 des fommes immeit- 
Fes, qu'pn aurait peut-etre pu mieux 
employe*. Vous entretiendraVrjeaufli de 
je ne fais combien de Statues quon 
m'avertit d'admirer \ des Eglifes , des 
Palais , oil mon condufteur m'entraina t 
La Cfrapelle de Saint-Lament/ batie 

i m • 
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5>ar les Grands Dues pour lcuf fcrvir <fc" 
cpuiture , contient desricbeflfes infinies,. 
comme fi Ton voulait nous prouver que 
la mort raeme n eft point le neant des 
grandeurs. Moh condu<9fceur me mena 
prefque malgre moi dans une femeufe 
(iibliotheque remplie fur-tout , me dit : 
on , de precieux manufcrits ( i ). Mais 
fi ces manufcrits font auffi mer veilleu* 
fluon le puUie , ne ferait-on pas mieux 
de les mettreau jour , plutot que de les* 
jrenfermfcr avec tant de foin> Et d'ail- 
leurs que fignifie cet immenfe amas de 
Ji vres , qu on appelle bibliotheque* II ne 
pcut querfirayer les ignorans, & con- 
vaincre les Audits qu'ils ne fauraient 
tout lire , quahd mem^ ils vivraierit deurf 
fiecles* 

Je revenais un jour avec mon conduc- 
teur de parcpurit quelques - uaes des 
curiofites de Florence; nou* fumes ar- 
icth par une foule depeuple quir^m- 
pliflTait les rues , &4>araiflait attiree paf 
4juelque fpe&acle. Nous connufne^ bien- 



1 i ) Ceft a^atefiurietii la Biblidtlieqie 
'4i SkihtiLatteW. bbferVom eti'iA&te tttti 
«ifclAiIp?d ne fe.pifpwrfks <fc trfap dc jfifteffi 
4an* fc$ raifonnexacuts. 
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tot la caufe quf la raflemblait. Nous 
vimes venir de loin une file de car rofles , 
i rallies par des chevaux couverts de ri- 
ches hairnais, & qu'entouraient plufieurs 
valet's-de-pied. II nous fallut attendrc 
*jiie r cette cavalcade fut enti&rement 
jiarfee ; je remarquai que les carrotfes 
ecaierit remplis (fnommes& de femmes 
fuperbem£ntKabilIes,dontrair content, 
les mariieres erijouees , annon^atent la 
fetisfa&ion. Je ne doutai pas que ce ne 
fit un jour d^e fete dans Florence , oA 
les principaux de" la Viile avaienr cou- 
tume (Taller fe rfjouir, & de fe mon- 
ger toiis enfemble au peuple dans un 
porripeiix cortege. Je fis part a mon* 
tondu&eur de la penetration de mon 
fefprit •, & Je fus bien itonne de Ten- 
fcendre m'aflurer que je me trompais. 
*-- Eh*! cfue figiiifient done tpus.ces car- 
t ofles , m'ecriai-je ; cette foule 9 ce grand 
iiombre de Xaquajs ? Sewt-ce Centric' 
d'lin Aihbafladeur ? -- Encore moins 4 
ihe reporidit il •, apprenez qu'il ne s'agtc 
que dc la prife d* habit d'une Religieiue- 

DGX'XXIFFottB. 

Le dflcqjirs.de mon.cogdu&eurn^ 
jtaie p^rut encore quune pkifanteriti 
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©ft m'avait toujours repreferitc lesjeu- 
lies perfonnes qui prennent le voile 
comme de malheureufes vi&imes de 
l*avarice de leuts parens , qu*une cere- 
monie luguhre renferme pour toute 
leur vie dansune trifte, prifon ^de forte 
que je ne pouvais concilier ce que Ton 
venait de me dire avec mes idce's. Moii 
condu&eur p6netra ce que je penfais. — 
Puifquevous etes ii incredule , conti- 
nua-t-il , je veux que vos yeux vous 
convainquent de la veirite. Vous ferez 
terhoiri de la maniere dont oh fait les 
Religfeufes en Italie. II ne me fera pas 
difficile de.vous feire voir de pres tout 
<te qui s'obferveeti pareil cas : ]e connais 
les parent de la oeHe NeOphite , Us 
cbligeront avec plaifir . un etranger. 
Ceft* le dernier jour des promenade? 
qu'onfait feire a laReligieufe future, 
afin de fur riiontff er toilt ce cjuil y a \ de 
plus beau daii^faVilte; nouMi'^vbns qu'a 
preiidr^ unt&trofle, & nous mettre a 
la file deskutres; venez, vous verrez 
la fin de la T c£r£monie.Mais fi vous etes 
furjttia, VdaS le ferez bien davaSitage. 
Je louai un carroflfe > .&. dous rejoi- 
gnimes bien vite le cortege 4e,la R?li- 
cieule. Aprcs avoir parcouru gravemenr 
♦ * * - * plufleurs 



jJufi^rs rues : inpndees d'une foule de 

4 ceux^uij partem i&s carfplTe^ nous 
arr-eraines' devant on vafte palajs, oii 
tout le raonde defcendit ; & mon con- 
du4epr v ^V9$igfa .d'en faire.aut^nr^ 
CTptaixJa iemeute dk pere de la future 
Rdigieiiiiejcaj l^.laiml|e,eta;,r la pjus ; 

rjcW& 11^ #Ms£& '&> Vilk 
J'eijtrai ;ayec les auitijes . flans une talld 

magoifique? rony^yi^d^? rafr^ichit 

^rpf^a Ujtmde ? ,en^£ndahtle di- 

o^iMpn> #^#»* mi^jfr** au , 




t^u^l^fOins r de Ia ; jcoqjjetterie , cou- 
yerte dc;4^t^m\ qui la ^rendaient 
cblouiflante^ & cKargce d^uii bouquet 
gngrn^c A \$ p^ure.paondaine,, a foa 

W,fji%^Rt une no.uyelle mariee, que 
pfjwu^e. V^ge qlri fe confacr^it a U 
yetxait^. • ? ,\ < < ~; 

: On fervji'un diner delist , oii le$ 
vins ^tx;ap!geis ne furerjt point epar- 
gncs^ la bel^ReUgifiVife ripoffa.par de 
nwvqli^s farces % routes cdilesiquon 
loi^pgrtaijp 5 :& ; mela fa voix aux chan-j 
Tome 11 1^' c F 
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fons profanes des convives. A la : fin del 
ceredinant repas, bn^vint nous averrir' 
qu'ii crait tems de : retttonter cn'car-'' 
jtofle. Je tn'imagittais qu'on allait fauc- 
tifier par queloae action pieufc le refte : 



du£teur me ft fifjne de lts'irniter. Nbus 
reeagnimes en iilence'nos equipages.—* 
On! pour le coup, me- difais-je^iou? 
Bas, la Jeane perforine a fentr'djHCrfc* 
pofc ? elleva fe^prcjWer d^h'^'aHtt're 1 
maniere"au facrifice L qu ! eHe' J m&iiw9 
Occupi de ces reflexions , je^WJ'toai 
furprte *fe me voir de houveau,- dans 
unei fafle. de. fpeftade , oil. Ton louatt 
un intefmerfe Bonbon; Noiis n^y, refttt 
fnes qu'uri ififtant j : & lions nous rcrttW 
nifsdajis une autre f 'yii w'&fyj&i 



^au* reprifenrarions des farces Ita- 
ftetmek Les bony morsd* Arlequin firenc 
sire a gorge d^ployee la fintire.Reli- 
gieuie •> & nous ne forrimesque lorfaue 
routes les fccnes impromptu nirent acfce-^ 
^vees; -- 

BGXXXV* Fox ib. 

* ■ 

Noui ^ecoamames- dans fe* mfcnre 
yalais ou nous avions <fine. Ch repast 
jton-moiris fpfendide que le ; premier,, 
nous attendak. La joie desxonvivei 
panic itre redoublee^ & labeHe Veftald 
ixt ensore j d'tine humeur plus char^ 
niawre. Afc fortir de table, nous p#/Ta- 
inesdaas une falle &:lair£c dfe ! liifnrfcs ; &' 
4e gteaivioles^ charg& de bougres;"Le 
ibn bruiarft de divers 1 mftrumehs de 
muiiqae- invita tow ie tnonde a la 
-4atif& La ftrture ReTigieufe-fir Pouver- 
tur£ dtt bal , & s'en ^cquitta avec une; 
•grate ^nfinie. Nous he' cefl&mesdfe dait- 
Tet que- Ie lenderriain k\k- point,e du 
Jo&fr Alors' nous coiiduisimcs la jpunis* 
Veftale dafts le cfoitre qu ? ellg deyaic 
habit er. Places contre la grille duchafeur i' 
4mttTiout les rideaux eratent diverts^ 
noils vtmes aifement ce qui fe pratique \ 
it* la -i?eeep«on (Tune Religteufe. Oa l 

Fi 
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dcpouilla de fes habics mondaias la 
Jftme perfonne que nous avions con** 
duite en triomphe , qn la couvrit d'une 
robe lugubre , on lui mit un voile fur la 
tcte , aui rendait & beaute plus plquan- 
te ; elle prononca des vgcux d'un aic 
riant, embrafla, tpusceux qui avaient 
affifte a la ceremonie ; & chacun fe 
retira chez foi , biei* regale «> bien con- 
tent ^ .biep cdifie. 

— II £aut avouer , dis-je a mon con-* 
clu&eur en nous en retqurnant , que la 
ceremonie qui precede la pjrife d'habit 
des Religieufes It^liennes eft tout-a-fair 
(inguliere. Mais je ne laifle pas de plain-! 
dre la Jeuije perfonne qui vient de fe 
feparer du mopde > l$s plaifirs & les 
jeux n'ont fefvi qu a la conduire dans 
une .eternelle, priion. — Vous etes en-t 
core, dans l'erreur, me repondit-il > les 
Religieufes d'ltalie ne reflemblent nul- 
f^ment: a celles qu'on voir dans le jrefte 
qe, 1'Europe; levpile l$ixt domic de 
glands privileges , dont $Ues feraienc 
privies dans la raaifbn de leurs parens , 
oij {busies loix d'un epoux. Quoiqu'a-; 
vant de les renfermer dans un cloitre^ 
on les faffe jouir des plaifirs & des yar* 
fjtkgs dumonde , aiin qu^ll^s Je^r 4*i| 
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fent un kernel adieu, elles n'yrenon- 
cent pas pour toujours. Elles re^oivent 
qui bon leur,[femble dans ieurs cellules * 
peuvent y regaler leurs amis , & fbrtent 
meme quand elles en one envie. — It 
convins que le fort de pareilles reclufes 
n'etait point tant a plaindre s & je conclus 
qu il n'y a qu'en Italie ou il eft raifon* 
nable de fe raire Religieufe. 

DCXXXVI* totit. 

Cependant favais tihe envie extr£nid 
d'arri ver a Rome. Mon impatience me fit 
bieiitot quitter laTofcane > & je ne tardal 
pas a decouvrir la capitale du mondi 
Chretien. J'entrai par la porte qui ne 
fervait autrefois qu'auxtriomphateurs > 
& par laquelleCharles V. voulutfaire Coil 
entree dans Rome 5 fans doute, parce 
qu'il etait d^fendu aux fimples payfans 
<Ty paffer : e'eft du moins ce que mfe 
raconta mon poftillon pour m'engagef 
a lui donner la piece. J*eus foin de me 
faire indiquer la plus fameufe auberge \ 
& ie trouvai que ce n'etait pas mal de- 
buter que de favoir des mon arrivee a 
Rome quelle etait Photellerie oii Ton 
traitait le mieux les voyageurs. Je choi- 
(is un condufteiir parmi les Itaiierts 

F 3 
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.officiate qui fe prefenterent pour me 
jnontrer les curiofit^s de la Viile ; j'eus 
le bonheur derenconcrerauffirbieaqu'a 
Florence, il eff vrai que celui j ci me 
coiltait davantage , attendu \ me difaic- 
si 5 que les habitans de Rome, parcageant 
Ja gloire de leur Vilfe , devaicnt vendre 
Jeurs fervices plus cher que ceux des 
autres peuples > moias iUufties , moiiu 
refpe&ables ( i )» 

Mon conda&feur m*avertit quMl £tair 
•d'ufage dfc commencer par vifiter les 
-antiques \ feus beau lui Eepr££enter qwe 
faimais mieux voir d'abord le moderne* 
il me r^pondit tjue cela ae s*&ait jamais 

}>ratique y il me fallut avoir la compli- 
ance de me rendre a Con avis. II me fit 
voir je ne fais combien de ftatues , d'o- 
bclifques, d^arcs^de-trtomphe ; plus ces 
chofes-la ctaient vieilles , brifees , plus 
il criaic a la merveille. 11 me montnt 



[i] Milord ne dit point .que ceux qui font 
charges de montrer les monumens de Rome 
s'appeHent des Cicirons ; aurait-il craint.de 
4 yrofaner le riom immortel d'un des pJuf 
fameux Orateurs- de rAntiquite* ? Milonf 
JTerait Jouable dcVitcr un ridicule 6A.t©mr 
.bent les Iuliens. 



4es feains a demi-rmnisy qai He font 

-ttoitf'qa'a prouver la^ptopcBfides Art- 

-ikns Romains yd&$ an*phirii£*ties pref- 

que d&rnolis, qui.ne ftrmic qo*a nflas 

♦ttefter Je gout quon aivait: autrefois 

pour lcs fpe&aclcs, d'ancdeut maufoi&Sy 

qui ne peuverit que nous faire juget 

qu'on n'etait point jadi* plus iage qu^4 

-ppefent. Je contempiat topt cefa avec 

des yeux philofophiques, c'eft-a-^iire * 

tvecVindmcteriCe donnon-doit regar def 

tics ;moruimcns qui n'ont aoouiv rap^^t 

a notre fiecle , a nos morurs , k notrefa^ 

^on de penfer a&uelle:je dertiande * 

-par exemple , fi rampfiith&itre de Ve£> 

tpaficn, files pyramides dlzgfptGi <$uoK 

iquHm jp^n eloignfees de mon &Jet /pe£- 

ilrcnt inflruire nos rArchate^es, & hou$ 

-appreticke a nous loger plus tofftmq-* 

dement, ou avecr plus de magmficfcnce* 

Je . n'eui garde de forre part a nWr* 

£ondu&eur des id^es que je vous coni-» 

munique; je craignais tr^-de^ le fcan- 

dalifer/Je feignisau conrraire d r admireif 

lout cequHlmemontra. Ptmr par$tre? 

tonnaiffeur , je n'avais qu& me t6cttet 

Javec lui ; ce que Je ne manquais pas dte 

iatre , en fidele 6chb. 

Notfe parcouritones •eniuite Us prh&* 

F* 



cipaux palaiSr de Rome , dont qael!que5- 

TOS : iioiiriemtcnt des antiques & dds 

peinturcs qui' one plus- codec a aequev 

. rirque les palais raemes dans lefquek 

dies fotuidcpoftes. Jevis des tableaux 

.qui rtijB charmerent par Pcclat&la riva- 

cite deleurs couleurs. Mais, Tit alien qui 

ni*accompagnait i netrouvait digne de 

fes. cloges que les tableaux les plus en- 

fumes, ' ^ 

Voila pourrant a quot fe reduit ce 

: que les curieux viennent admirer a 

Rome*, desftatues murilees, despein- 

tures a demi eflfacees , ou dont le prix 

cnorme fait fouvent tout le merite : eflr 

ce la peine de faire tant de chemin rljl 

~eft »vrai que PEglife de Saint~Pierre qft 

fuperbe,; maisje voudrais qu'on n*y edt 

point prodigue mal-a-propos le marbre 

& les dorures , & que le dedans de £e 

fame^x Edifice fut d'une ntatiere plus 

precieufe que le dehors. 

, DCXXXtlP Folie. 

J'eus foin de me mettte en ctat de 

xaifofjner dcs>aiitiqU4te$ & des chofes 

curieufes repaneluesdans Rome; quand 

vous le voudrez x mon cher Marquis, 

, je ni'oflre de vous en faire une am- 
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pie (*-efcri prion , enrichie decommen- 
taires , qui vous feront juger de Tex- 
cellence & de la fingularite de mofi 
efprit. Je n'ai pourtant vu qu'en pal- 
fant les merveilles d'une Ville , autre- 
fois la Capitale du monde entier, & 
qui n'eft plus a&uellement que celle dtt 
monde Chretien : mais un voyageur de 
mon rang voir les objets fans attention , 
& les inculque tout de fuite dans fa 
memoire. 

En v^ritc , j'etais bfife , exced£, de$ 
courfes que m'obligeait de faire mon 
condufteur , 43our me montrer fottvenc 
des bagatelles. Je Taurais volontiers 
pai£ afin qu'ilme laiflar tranquilejmais 
je craignais qu*on ne m'accuflt dte 
voyager avec moins d'envie de m'inf-* 
troire que la ptupart denies cornpratrid-* 
tes •, je m'immolais genereufement pour 
maintenir Phonneur de ma pafrie. Je 
-croyais que mes travaux ctaient finis ; 
je me flattais d'avoir porter afTez loin 
Flicroifme : point du tout * c'crait en- 
core a recommencer. Ce maudit con- 
du&eur vint un jour m'eveifler de 
grand matin, en me demandant par- 
don de ce qu'i! avair oubliedememener 
dans un palais ou Yo& confervas c?e 
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fanieufes antiques. Je le fuivis ; & 64 
j>enfez-vous quil me fit aller ? a l'extre- 
mitede Rome , e'eft-a-dire , a deiix mor- 
telles lieues de mon auberge. Nous ar- 
rivames dans ce palais ou je devais 
concempler des ftatues admirables. Le 
Seigneur qui Phabitait ordinairemeisr 
venaic de Le laifTer rnourir , & d'aban- 
donner tout fon bien a fa veuve , vieille 
devote , fans cefle en oraifon , & dedai- 
gnant les plaifirs de la terre. Comrae 
nous nous avancions dans une grande 
gallerie bordce de pr£cieufes ftatues* 
un officier de la maifon vine a nous, 
Fair trifte & confterne. — Vraiment, 
nous dit-il , Madame a fait cette nuit un 
bel ouvrage '<> elle s'eft levee doucement , 
. munie d'un marteau y & a brife tout ce 
qui choquait fa pudeur dans les ami* 
ques. — Nous nous appercunaes en effet 
, que les Cupidons , les Hercules , & les 
autres ftatues mafculines , 6taient cruel- 
lement mutilees , dans les endroits qui 
attirent fouvent les yeux des agncs. 
Mon condu&eur fe defefp&ra d\rae 
etrange maniere en decouvrant les ra- 
vages que venaient de fatre les fcrupu- 
les de la bonne Dame ; pour moi , je n'eft 
iis que rire. II me femblait pourtaat 
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Vju*au lieu de gater des cbef-d'oeuvres, 
raflembles a grands frais par les ayeux 
tie Con epoux , ainfi que par foa marl 
$ui-meme , la rigide devote auraitmieu* 
fait de les vendre. 

DCXXXVIII* Folie. 

JHavais tine forte envie de vjfiter le 
"quartter dies courtifanes pfbtegees par 
te gouvernement > & je rtie promertars> 
kien d'obferver ces charmantes DeraoK 
1eHes avec beaucoup plus de (bin que je 
ii'avais examin£ les differentes curiofi- 
\6s de Rome. Je t&noignai mon defleim 
"k mon condu&eur ril mexfic obllgeamK 
tnent -qu'il 6tait charm£ que jeffepr^- 
yinfle, qu'iln'auraiteii, garde d'bubller 
de me faire voir un lieu qtie la plupato 
ides voyageurs pr^feraic fouyenc k tou-* 
Ires les raretes de Rome, ^lais , con-- 
tinua-Ml , faiutf cbnfeil 4 vou£dbra)er•• 
Conteritfez*v , ous de fo vue; tie pou/fefc 
pas crop loin votre trurrofltt* fi vou& 
lie Voulez elite voir dahraiitige q'rie 3 vau& 
li ? avez ftkremerit deflein^etf apprendrel; 
Xes beaut^s complaifaittes qui vendeap: 
fci- lettfs J feveirrs ,, fotir femSla&fes a eel— 
les dps aurrei pays £ tents eifcfle&laUJ? 
Jkhz itti erbel ttgebtfc'«^ : ° x 
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Je promisa l'honnete Italiendefut- 
vre (es fages confeils. Ravi de me troa- 
ver {i docile , il me mena fans differer 
dans !e quartier des plaifirs, Chemin 
faifent , il me raconta que les Milords 
done il avait etc le condu&eur avaient 
tous de&ti la vue des fyrcnes que je 
voulais connaitre audi. 11. me parait, 
.pourfuivit-ril en fouriant , que les Sei- 
gneurs de votre nation voyagent pour 
Vinftruire, & qu'ik mettenc a prone les 
fommes qu'ilsdepenfent. Jallais rcpon- 
dre a cetce ironie, quand il m'avertic 
que nous, etions dans le quartier des 
^Demoifelles auffipelebrespar leurscfcar- 
jnes , que par leur douceur. Ceft une 
grande rue, donttoutesles maifonsfont 
.ouvenesau public; lafeulement, il eft 
permi's aux femmes de n'etre point 
^ruelles, & aux hommes de chercher 
les pl^iilrsj^ j'amour r fans en eprouver 
Jes peines. .lion (joixlu&eur ^averrit 
fjuil aHai( rnefajre entrer d^ns Ten- 
droitje plusfaJmeqix-, & qu!il ferait inu- 
tile, aprcs cela , que je me rendifle ail- 
leurs ; attendu que je ferais aflfez inftruit 
des ufages de ces.forres de rnaifpns,;& 
de tout ce qui.s'y pratique. .. u : ;, 

A peine eyines-npus mis le pied dans 
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Pafyle fecrec du myftere , qu'une vieille 
rechignee portant un paquet de clefs, 
nous aborda , nous avertit de la fuivre , 
& , marchant devant nous , nous coiir 
duifit dans un vafte corridor , cclaire a 
chaque bout par de largescroi fees; plt%- 
licurs porres regnaient aux deux cotes^ 
Alors la vieille > me montrant des ta- 
bleaux places au-deflus de chaque porce , 
me dit de les confidcrer les uns apres 
les autres , & de lui temoigner celui qui 
me plairait davantage , ann qu'elle pile 
me dire le prix au jufte. — Quoi ! m'e- 
criai-je , encore des tableaux a exami- 
ner ! On eft terriblement occupe des 
irts dans cette Ville > a tout moment on 
vous jnontre de nouveaux objets , qu'il 
faiit admirer ou dire pourquoi. Mais 
je ne fuis point venu ici pour juger du 
merite d'un peintre 5 j'y fuisconiuit par 
un motif plus agreable. --Eh! vous 
vous trompez , reprit l'ltalien qui m'ac- 
compagnait; ces peintures ne font que 
les portraits des, charmantes Demoifelles 
renfermees dans ces chambres, &dom 
cette honnete Dame aia clef*, il ne s'agic 
que de defigner le portrait qui vous 
frappera.le plus, & Ton vous montrera 
rdriginaL— 
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Un peu honteux de taa m£priie*)£ 
fne mis a regarder les tableaux ; j'ea- 
<parcourus plufieurs fans etre trop emit 
ides beautes qu ? ils repr^fentaient. A me-- 
lure que je faifais cet examen , la vieille 
Tfre difait celle-la ne vous coutera que 
♦quelques jules ( i ) : void tfne blonde qui 
vaut un peu da vantage •, on ne peut en* 
f retenir cette jolie brune , ft bien &it?e r 
fens payer quaere ecus Romains ( i ). L& 
prix etait toujour* proportion^ aii& 
' charmes qu'offraient les peintures. II n& 
ifc'en reftait plus que queFques-unes & 
voir , qfcand enfin Je jettai les yeiix Cut' 
tin tableau qui m'encliahta, — N*aH©n3» 
fas plus loin y m^criai-je •, void un por- 
trait tout-a-feit feduifant. — Oh! tohl 
ireprit la vieille, on voitbien que vou# 
Vous y connaiflez ; vr&imenr Torigina^ 
eft encore au-deflus de la cbpie. Cornp* 
tez-moi trente fequins(f), en efpeee^ 
fonnantes , & vous en Jugere^z. Ceft un 
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[i] Lc jules vaut environ i liv. 4 f. dc notre 
flionnoic. 

[i] Chaqtie Ecu Romameft'dc^Hy* phttf- 
eii moins. 

* [3] te fequiri dc ftonie dft une pie*ce"d*iry> 
qui vaut vingt-unc Uvr£s > uibimoic rfce 
Jcance* 
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Sijoudeftine a nos Seigneurs. . .— Ne 
babiliez pas cant , dis-je a la vieille , eir 
lui meccanc dans la main la fomme 
qu'elle dera&ndait. Alors la porte mc 
nit oiiver te > je vis la. plus jblie perfbnne 
tfu monde * qui vint rne fauter au cou* 
sTun air ibi&ie. Mon condu&eur & 1*. 
Dame Honefia difparurent » its ne me 
rejoignirent que lorfque je me ftparai 
lie Paimable Nymphe, auprcs de la- 
quelle foubliai ies confeils que PItalieir 
m'avait donnes , aind que mes beau* 
projets de fagefle. 

DCXXXIX 8 Fotr*. 

* Je ferais d*avis , mon cher d'lllois v 
que vous allafllez faire un tour a Rome , 
exprcs pour voir les divinites qui habi- 
tent le quart ier du plaiftr ; je vous pro- 
mets qu'elles en valent bien la peine. 
Faites vos reflexions la-deflus \ je reviens 
a la fuite de mes aventures. 

Comme je rentrais dans mon att- 
berge, un Itomme me glifla un billet, 
fans que perfonne s'en apper^iit , & s'e- 
loigna fans me dire une feule parole; 
Curieux de (avoir ce qu*on pouvaic 
m'ecrire, je me retirai/ians ma cham*- 
ibre , & je lus ces mots : — « Vous mc 
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» paraiffez un fort joli ganjon , vous avez 
» fait ma conquete. Vous pourrez luivre 
» celui qui doit atler vous prendre dans 
»deux heures-, & nous verrons fi vous 
»m£rirerez parvotre complaifance le 
» bonheur qu'on votis prepare ». — Je 
ne doutai pas que quel que Danie Ro~ 
maine n'eut le cocur ienftble a meschar- 
mes. Mon aventure d6 Venife nVavait 
degotite des rendez-vous avec d'honne- 
tes femmes ; je refolus pourtant de 
m'expofer encore aux dangers des boa- 
nes-fortunes dltalie y)t me flattais que 
ma temerite ferait peur-etre plus heu- 
reufe. 

J'attendts impatiemment cetui qui 
devait me conduire aux pieds de ma 
nouvelle conquete , a laquelle mon ima- 
gination pretait milleattraits; il vinta 
I'heure marquee, enveloppe d'un ample 
manteau , me fit figne de le fuivre > & 
j'obeis. Apres avoir marche Iongtems 
fans nous parler ni Vxxn ni Pautre , nous 
nous trouvames pres d*un palais dont 
les dehors annon<jaienr fa magnificence 
du dedans; une petite porte s'ouvrit, 
nous montames parun efcalier derobe 
dans un apparrcment fuperbe. Je vis ttn 
vieillard tout rabcugri > a demi-cpa- 
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che dans Con fauteuil. J'etais fort era- 
barraflTe! de ma contenance , & je me 
difpofais a prendre ta fuite, quand le 
debile vieillard me dit d'une voi* caf- 
fee : -*■ Raffkrez-vous , mon enfant - f c*eft 
raoi qui vous ai ecrit. — Pour vous mo- 
quer de moi , fans doute , repliquai-je 
en m'effbnjant de rire. - Point du rout, 
e'eft trcs ferieufement. — Oh ! m*£criai- 
je, vous ne me ferez jamais croire que 
vous foyez ma mairreffe ; & je n'ai nul- 
lement envie de vous fervir de jouet. — 
A ces mots Je m'eloignai , fort en co- 
lere de la plaifanterie. Je traverfai 
plufieurs falles remplies d*une foule de 
Laquais & de Pages , qui levaienc let 
£paules en me regardant. 

DCXL e Foue. 

Ceft atnfi que fe termina ce plaifant 
rendez-vous •> fen fis toujours un myt- 
tere a mon condudeur , dans la crainre 
qu'il n'approuvac Vefpieglerie de fes 
compatriotes , a laquelle je m^tais 
prete de fi bonne foi : mais je ne pus lui 
cacher que je commemjais a m'ennuier 
dans Rome. II s*apper$ut que je medi- 
tais mon depart ; voulant par int<hrct me 
retenir encore quelqu£ terns , il me 
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aria de la forte. — Vouscroyex y MJ-* 
ord > cbnnaitre tout ce qu'il y a deca- 
tieux a Rome & dkns ritalie >iI ; <Ht 
vrai que les voyageurs de votre &ge he 
: font gueres d'oblervarionsplus exa£tes# 
Mais favez-vdus ce que c'eft que les 
Sigifb^s ? Que penfera-t-on de vous & 
vousn'en etes point inftruit? ~Sigift>£st 
. m'ecriai-je; je n'ai jamais enrendu parler 
de cela. Seraient-ee entore<£es tableaux, 
.<les antiques? — Non, peft un ufage 
tres-mdderne , qui n'apparttent qu -a 
. Vltalie ; il font que votr^ propre expe- 
rience vous en inftruife. Apprenez que 
'fios Dames font toujours accompagn£e$ 
ide deux Cavalier$ , qu*on appelle Sigif- 
bis\ ce font des efekves d* Amour, efc- 
fierement foumis a la beaute qu'ils aao- 
rent \ m4is dont lapaflion difcrette & 
^cente ne defire que la tfue^dePdbjer 
aim 6 , & fe borne a obtenir les plos 
J6geres feveurs , comme un regard ; uli 
-fburire , & la permifllon de baifer tt£* 
rpeducuferaetit tine main blaftrfre; de 
meme que les Divinitfe fabuleufcs fir 
xrontentaient , dit-dn , de fa fumie , de 
-Fodeur des mets qu*on leur fervait; 
I/emploi des deux Sigifbes eft tout-a- 
different \ Tun donne le bras- a fi» 
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ffignora quand ellefort , lui fert de fideie 
fecuyer ; Pautre y ( & c*eft le plus favo 1 - 
Tife , ) fe ticnt dans Tapparrenient dt 
Madame, rcnrretient de tendres pro- 
mos , de fines galanterres , a grand foijn 
enfin de Pamufer par fa converfation : 
c'efl de la forte que les SigifWs pafTent 
four vie. — Et comment la jaloufie des: 
i^fonx ne s*allarme-t-elle point d'une 
pareille privaut£ l — Les Italiens forrr 
perfuades que les Sigilbds font autanr 
<te gardiens qui confervent fa fagefle 
tics femmes. — Mais vos Sigiftxb ont- 
?!s dans le particulier autant de retenue 
tju'en public ? — Oh ! c'eft une autre 
affaire ; mais il fdffit qu'on n'ait point 
tncore emendu dire qu*aucun cfeux.fe 
fbit jamais £carre de rAnrrour plato- 
nique; les maris fe tranquilifent , & fe 
ibumettent a Tufage. 

DCX.LJ* Folib. 

Ecoutez , contimia mon ItaRen r ui* 
ties SigilWs d\Nie~Dame de ma connaifc 
imce vient de mourir fubitement •, foa 
office £tait d*entretenir la Belle tete-a- 
*6te> feriez-vous bien aife de le rempla- 
rer l — A la bonne-heure celui-la , m*& 
triage vn*ai& pour Tautre qui fe cam- 
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tente de remplir les devoirs d'Ecuyef 4 
ne m'en parlez point davantage 5 il lot 
eft crop difficile de pretendre a des fa- 
veurs qui aient un peu de confiftance# 
L'ltalien me prefenta comme un 
Stranger docile qui briguait l'honneur 
d'etre au rang des Sigifbes, afm des'inf- 
truire de leur imporfaiite fon&ion. La 
Dame aupres de qui Ton me propofait 
d'entrer, pouvait pafTer pour belle, 
quoiqu'elle eut trente ans revolus ; elle 
etait veuve depuis quelques annees, & 
ne fongeait h. de fecondes noces que 
depuis la mort de fon Sigifb£. Elle me 
permit de fucc^der au defunt. On me 
fit un long difcouts pour m'apprendre 
les devoirs auxquels j'allais ctre afliijet-- 
tis dans Fexercice de ma charge; je jurat 
de me foumettre a tout ce qu'on me 
prefcrivait > & des le meme jour je pris 
pofTeflion de ma nouvelle dignite. J*e- 
tais oblig£ de me trouver le matin aa 
lever de ma belle maitreffe , de lur de- 
biter un compliment fur Teclat que le 
fommeil donnait a fes charmes $ J'affiC- 
tais a la toilette, toujours 4^bitant de 
jolis propos , ou bien rendant les petits 
fervices que l'on exigeait de moi ; en* 
fuite je prenais conge de la belle, fi 
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tile youlaix fortir , ou bien jc lui renais 
compagnie )ufqu a l'heure du diner m , 
j'avais grand foin de me retirer auflitot 
qu'on avair fervi , jrecompenfe de mes 
prints par un fourire , ou rafraichi 
quelquefoispar un verre d'eau 9 lorfque 
mes difcours doucereux m'avaient trop 
$chauffe. Quand je prevoyais que mon 
Jnfante devait ette hprs de table, je 
retournais auprqs d'elle recommencer 
mes flfcurettes , quinteflenfier le fenti- 
ment , & me perdre dans la metaphyfi- 
que de FAmour. II faut nojte* que la 
Pame me- repondait fur; le meme con f 
file roe ripoftak de nouvelles phrafes 
entorrillees , de.s lieux cofntuuns de la 
vieille galanterie. Npus mounons tous 
les deux du plaifir de nous adorer ; 
nous etions extafies des cranfports qpe 
ijious infpirait un pur amour , degage 
de route idee gromere , que la feule 
\mion de nos ames remplitfajt de deljceS; 
ijiexpri arables, Tanclis que nous nous 
repatfHons a l'envi de ce tendre ver- 
biage, de ce galimathias emmiellc, l'au- 
ire SigifW erait dans 1'anri chambrea 
garde* l^s manteaux, attendant qu'il 
prlr eavie a ia Dame de foftir. Jc 
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sie me retirats que dans Pinftant que? 
mon Itifetite allart femettre au lit; 

Compte fait , je jouai pendant troi» 
jours cet impertinent r6Ie. Ne fachan* 
plus que dire , & c^dant a des defira 
que }e m'effox^ais trop longtems del 
*£primen je-me jettai brufquemeht aux 
rpieds de la Dame * ferrai fes eenout 
avec tranfport, couvris de baifetsurie 
de fes belles mains. — Que faites-vou*, 
me cria-t-elle d'une v6ix enrac? Vous 
oubliez j votre perfbnnage; il eft moot 
qu'unSigtfW (c comporre de la forte.--: 
J'achevat deme rendre ten*£rdii"ey & je 
sit i&cufai fur Flgnorance oil. j'etais dei 
ufagesre^useiiltaHe. — Malgre les le- 2 
^on*qu*6nm*a donnees, dis-Je a la BeHe t 
«ncore furprife de mon audace , j # a* 
cm qri'en. tout pays il fallair a T Amour 
tme no^rrtture folidei le mien feraitf 
tientotperiraiftrablemen^s'il avait J et£ 
•eontraint de fe repaitre de metstrop' 
d&icats , auxquels il n ? £ft * point accou-* 
tumi ; il va prendre a&uellement une 
force nouvelle. — La Signora fat fatis- 
iaite de mes raifons ; ellfc me permit de 
iuivre les ufages du refte de TEurope,: 
cni'elle trouvait plus agi^ables- que- ceux 
jdc Ox patrie* 



le S*glft>e qui< m*&ak mftrieur s*a- 
<wfa de troubter. n4rrfc felkke. 11 ne! 
voyak pas fans etwie la preference ; 
<ju*on accordak a ur* etranger > il devint 
jaloux de o*on bonheur. Moi , de mon- 
*c6t£> )e m'avifai de rtouver mauvais 
<ju!ij eite feul Id privilege de dormer le* 
l*ra*a ma makreflfe. Jfc l*i difputai un L 
jdjur ce pr£cteu* avantage ; il fallut que . 
robjetoe rtioa amour me Tordonnar 
abColumeiUi pour que je pufle me r£- 
foudre alekric^der* L'ltatien diffimula' 
fttplere, afifcde n^ie&x abuser fe ven^j 
^a**e. ifoeftufc qcie : e foffal* de chW 
labile veuve, J^ me^fentia fralppi par;, 
tferri^tde^ifefieurscoaps de poignard^ 
je* im£ .retoufcVai precipkatament i & J 
<|uoique!la mjkJKteaflfe^ objure , j*en~ 
f*evis moo affaflinqui prenkk la fuke , 
& je le : rfec©Mri4i$ a fe$ habits pour te 
S%ifte?i«*0ft /'rival. Jfe ratirat le- ftileti 
qxteit feet^rat Jtt^abl^ avak laiflR dan^ 
«de r ddhi*^bfeflliire&5 & qui acheva de i 
me <i&ttuvr!f 'quel 6tak celu* qui en 
voulai* a rnesTours. J*eus la force de. me 
jfendre A motv a-uberge , oA j*arriva? 
rt&ftrf&ibli par la perte du &ng que )c 
j«£pafed*3si, L£ Chirurgien qu on fit bietV 

fyfrvsmpf detlstf* ^e j'etaifrlegerc*- 
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xneHt bleflc, & que; j'eft fefais <jti*8te 
ppvix girder le lit* Je gu£ris # - eivfeffer i 
trcs-prornptenieujc. I^s, nouvsJlesifnar-' 
ques d'amour que une dortna; la. belle, 
v^euve , 115 contribuetent pas peu k me-' 
jretablir -, eUeeut la boftp^.dfe' m$ ren^, 
dre de frequences vifites, iAcpgnitbi Je . 
iif lui dis rieii de; la; cwtjaifl&nce ,que 
j'ay^is de mon aflaiTw >r jecriigo^U^r^p 
<ju'il n'echappat a m*. jufte-fure^fc. - ' 

Audi-tot que mes bleflures furent 
^nterement fera\£e$* je yqlai che3 la I 
belle veuve * afliroe par T*inq\jr &{cpajfl 
la vengeances J e fus au cqaib^ sle-J^ 
joie de rencoHtirer dans VwKi~f&%tt*bre{ 
le perfide Sjgifce* qui ms!^ift^^itr#. 
d'ua air tranquile, perfuad^que-prf 

Pnorais fon, crime. Tjfl,,oag ; psoippfoM^, 
appeller en duel » apres ayoir ?eft6 ua* 
moment gvec mi raaitreil^*, &fai$ je n$> 
pus cfEbcbuer ;tes ^r#igeni{en$rqttS Yf& 
yais pris. £* belte Veui^ yGt*)$c &5*V> 
avaot c|ue yeuffe le *eltwf r d#fp*twir& 
copgi 4^11^5 jela fuivi§; le SigUW euc 
Taudace de lui eflfrir ft^bras deva^c- 
mo'u Alors je nc fus pltisr maitre dfi infc 
fyreur 5 il etaif a jpeinc dans laitfie^q^i 
ians £tre arrete par la prifegeeLds fe. 
Of me, tdonf. ilr&atf A'S^y^r, fa pit* 

Tepee 
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i'ep£e a la main , en lui criant de fe d£- 
fendre. A la premiere bocte que je 
portai y je lui enfoncai mon epee dans 
fe corps jufqu*a la garde ; je le vis torn- 
ber roide mort. Les cris de la Dame 
eperdue fe faifaient entendre au loin , 
k peuple commen^ak a fe raffembler 
en foule \ frcmiflant du danger qui me 
mena^ait , je me fauvai a routes jambes. 
J*eus le bonheur- de me derober aux 
regards des Sbires ( 1 ) qui me pourfui- 
vaient, & de me rcfugier dans mon 
auberge. 

DCXLII* Folie. 

Sans me donner le terns de me repo- 
fer , je fis monter mes gens a cheval , 
me jettai dans ma chaife , & me rendis 
au grand galop a Civita-Vecchia , oft 
favais deflein de m'embarquer pour 
pafler en Efpagne. II femble qu'il £taic 
d<p mon deftin de fortir de la pltipart 
des Villes avec precipitation ; & je ne 
dois m'en prendre qu'a Tenvie extreme 
que j'avais dem'inftruire, qui me fai- 
fait fouvent hafarder bien des d^mar- 



(r) Ccft ainfi qu'on appcllc les Soldats 

'4e Hornet . _ 

Tom* 111. . - -)>/» 
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ihcs. Quoi qu'il en foir , je me hktai Ae 
.gagner le premier Port d'ltalie , crai- 
? gnant a chaque inftant de me voir ar~ 
jxter. Le meroe bonheur qui avaic fa* 
vorife ma fuite de Rome , me fit trou- 
ver a Civit-a-Vecchia mi vaiffeau pret a 
£aire voile pour Barcelonne i je in y em» 
barquai^a^afi que mes gens & tout 
jnon bagage s §c je ne me crus en (ft* 
fete que lQrfqije je me vis en plein$ 
jner. 

Selon ma louable couturae , je d&- 
daignai toutes les Villes d'Efpagne en 
faveur de la CgpitaJe. A, peine eus-je 
mis pied-3, terre , que, fans m* informer 
4e ce qui pouvair ctre digne <ie ma 
-curiofoe > Je ne fongeai qu'a prendre la 
ipofte, & qua me rendre au phitot k 
Madrid, N'avais je pas r^ifon J Ceft 
ordinairement dans les Capitales que 
Jes richeiTes font raflemblces , qu'oi* 
•a du gout & de la magnificence :'fta 
appelle a twsle* Seigneurs qui auraient; 
home de vivre en Province, Mais quel** 
xjue empreflement que j'eufle d'arriver 
a Madrid > il me follut effuycr different 
tetards* Les poftes font aflez mal fer-* 
vies en Efyagne -> l cs vi mg e * trqs^clpi-t 
'cues les mis dies lucres 5 & poqj cojabk 
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d'fticommodites , lesgites font trcs- 
mauvais. Si Pon n'a pas foin de fe mu- 
nir de provifions & d'uftenfiles de 
cuifine , on court grand rifque dc mou- 
rir de faim dans les auberges de ce 
pays-la ; il faut m£me que ceux qui 
veulent y coucher , portent leur lit avec 
eux; encore les rats , les fouris , & d'au- 
tres animaux plus infupportables , les 
empechent-ils de dormir , en leur fai- 
fant une guerre continuelle. Les Efpa- 
gnols font fi parefleux , que , loin de ft 
delivrer de pareils ennemis, ils ont 
peine a fe refoudre a cultiver leuts 
terres, dont ils laiflent en friche la 
raeilleure partie. Ce qu on public die 
leur orgueil ne m'a point paru trop 
hyperbolique. Vous favcz le conte de 
cet Efpagnol , qui avait une fi grande 
kirieiieae noras, qu'on ne pouvait Peri- 
tendre nommer farist'&roire qu'oh par- 
iait d'un Regiment entier. Je vous 
promets qu'il a encore beaucoup de 
confreres. Chacun pretend etre noble 
chez cette fuperbe nation; le pay fan 
laboure fon champ Ycp6c au cote. II 
tfeft point rare de trouver des giietfx 
qui vous demaadent Paumone le cha- 
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peau fur la tete ; en vous dcbitant leur 
gen^alogte. 

DCXLIIP Folie. 

Je ne fais (i j'aurais fait toutes ces re- 
marques , fans la mauvaife humeur que 
me cauferent les fatigues que j'eprouvai 
dans la route. Je n'etaisplus qu'a une jour- 
nee de Madrid •, raes provifions etaient 
cpuifces , & je mourais de faim , quand 
je fis une rencontre qui rani ma mon 
courage, Accabl6 de befoins & de laffi- 
tude , il me fallut defcendre dans une 
mtferable taverne, d^coree du nom 
d'auberge, L'h6te , fachant que je ne 
portais point de quoi faire un bon re- 
pas, vint au-devant de moi d*un air 
joyeux : «~Que vous plairait-il de man- 
ger,Seigneuf, me dit-il? Vous connaiflez 
notre excellent potage , dans lequel il 
entre rant de cnofes ? Eh bien , vous 
en aurez. Voudriez-vous enfuite ou'an 
vous ferve des perdrix i des faifans , 
des cailles , une groflfe •poularde fer- 
cie? Seriez-vous bien aife de gofiter 
des ragouts a la &5011 du pays ? Si 
Vous Pavez pour agreable , a votre 4e£ 
fert vous ayrez des olives, des confitures 
feches , des cremes a la vanille. Deci- 
^Jes-vous, choi/Iffez. -- Achaquemets 
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que me nommait le bourreau , je me 
hatais de dire oui , d'autant plus charmc , 
que je voyais devant le feu une broche 
garnie de gibiers , & fur plufieurs four- 
neaux, des cafleroles , ou etaient des fau- 
ces done la fumee frappait dclicieufe- 
ment mon odorac. L'hote reprit avec le 
meme flux de paroles : — Ordinairement 
mon auberge eft fournie de tout ce qu'on 
peut defirer j on y trouve de quoi nour- 
rir un Prince , un G£n£ral d'armee , 
une Infante , un Roi ; prenez patience , 
on travaillera pour vous ; demain a 
votre fouper vous aurez tout ce que 
vous avez paru fauhaiter aujourd'hui.— 
Eh morbleu! m^criai-je > ce neferait 

{>as la mon compte ; j'ai faim a&uel- 
ement , il feut que.je mange. . . — J'en 
fuis fkchi y \ nterrompit le fc£l£rat d'au- 
bergifte > je n'ai abfolumerit rien a vous 
donner 1 mais demain au foir . . . — Eh I 
- jfour qui font done lesapprets que je vois 
dans votre cuifine , repris-je fort en 
colere ? ~ Ceft le fouper d'un Seigneut 
Efpagaol qui vient d'arrivec a 1'inftant , 
me rcpondit-il, Le Seignaur Don Alan- 
zos - Torillos- Cataplinos - Alphonfbs- 
Aloyos de Zugarate ne voyage jamais 

v G j 
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faiis porter avec lui de quoi faire boftne- 

chere. 

Jugez de mon embar r as. Six rnortelles 
lieues me feparaient du premier endroit 
kabit£ •> j'etais fax de perir d'inanitiort ea 
cbemin. J'allais ecr&ngler Phote mal- 
encontreux qui avaic redouble mon ap- 
petic par fon etalage de mets chime* 
riques j TEfpagnol dont j'enviais le fort 
entra fore a propos pour le fauver de 
n>es mains. - Calmez-vous , me dit-il > 
& parragez avec moi mon mauvais 
fouper : je viens d'ordonner qu*on mette 
votre couverc. — Ces paroles fiirent un 
baume falucaire qui me rendic la vie. 
Je remerciai Tbonnete Efpagnol -, & fans 
me le faire dire deux fois, faccep- 
tai fon ofFre genereufe. Je ihangeat 
comrae un homme affame, qui s*afr- 
tendait a fe coucher le ventre vuide. 
"Tandis que je faifais honneur au repas » 
PEfpagnol me die qu'il allait a Madrid , 
& quHl ne riendraitqu'a moi que nous 
fiflions la route enfemble. Je n'eus gar- 
de de refufer un cpmpagnon avec qui 
jene ferais plus expofe audefagriment 
de jetkier par force. 

, Don Zugarate, ( car je n'aurais ja- 
mais fini fi je lui donna is tous fes noms 2 ) 
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Don Zugarate me vanta les charmes de' 
•fa maitreile, & m'aflura qu*il etait le 
phis hefcreut des hommes.— Oui, me 
difair-il tout en fouectant fit mule , la 1 
belle Cecilia que j'adore repond a mon 
amour; je ne puis dourer de fes ten- 
dres fentimens , je vous coiifie m£m£* 
qu'elle ne m'eft point cruelle \ je n'ai qu'£ 
me louer de fa complaifance. Je veux i 
cfontinua-tsil , que vous foyez temoirf 
du fupreme bonheur ddnt je jouis; vou* 
rti'accompagnerez la premiere fois que* 
)4rai m'enivrer de d&ices aupres de ma* 
maitreflfc — Je ftlicitai Don Zugarate 
fur fa bonne-fortune , & lui timoignai' 
<3>mWen j'etais fenfibie a la cbnfkncd 1 
qu'il daignait avoir en moi. % 

' Ngs entretieits femblerentactourcirle 
chemin ; nous arriv&mes a Madrid fans 
rfous etre ennuyes un feul inftant. II 
feifait grand jour quand nous entr&mes 
dans cette ville, & ce n'ctait qu'air mi- 
lieu de la nuit gue Tamoureux Efpa- 
gnol devait voir fa maitrefTe : il me pro* 
mit de nouveau qu'il viendrait me prei> 
dre a Theure ordinaire de fes rendez- 
vous , me conduifit lui - meme dans 
la plus femeufe auberge, & recomman^ 

G 4 
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da bien a l'hote de me traiter de Ton 

mieux. 

Don Zugarate n'oublia point (a pa- 
fble ; il vint me chercher a minuit.-r- 
J'eus d'abord dela peine ale reconnoitre; 
il 6tait enveloppe d'un gros . manteau 
de drap, qui lui cachait jufqu'au bout 
du nez > il avait fous Ton bras une Ion* 
gue epee done la garde Irait (i large » 
que je ne faurais mieux la comparer, 
qu'a une ecuelle; il portatt encore quel- 

Su'autre chofe, qtfil me fat impouiblc 
e diftinguer. II me fit preter un man- 
teau pareil au fien, je m'enafFublai a- 
peu-prcs commc lui > & nous nous mi-, 
mes a courir les rues , quo jque la nuit file 
desplus obfeures. Aprcsnousetrecrot- 
tcscomme des barbers, & avoir heure£ 
contre je ne fais combien de mu/tcien* 
colics le long des maifons de meme 
que des bornes, nous nous arrctames 
aux environs d'une maifon qui me pa- 
juc aflez apparente. J'allais demander 
au Seigneur Zqrarate ce que fignifiaient 
to usees chan tears nodurnes, qui avaient 
manque vingt fois nous faire rompre 
le cou, lorfqu'il fe mit a tirer«Ie pro- 
fbnds foupirs du creux de fa poitrine. 
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Las de fe fariguer les poumons a force 
deibupirer, il pric fa guitar re, qui etait 
ce que je n'avais pu diftinguer lous Ton 
inanteau, & joua plufieursairslangou- 
reuxj s'accomp&gnant enfuitc de cec 
inflrument, il chanta une tendre e^an- 
fon y qu'il venait de compofer a la louan- 
ge de fa maitreflfe. Ce concert ctait fi 
diicordant , le muficifcn faifait des con- 
torfions fi ridicules, & poufiait a cha« 
que inftant des h^rlas fi lamentables , que 
Je penfai vingt fois cclater de rire. 

Cepenclant quarre heures fonnerent, 
& ramoureux Efpagnol continuait tou- 
jours fon extjavagante mufique. Outre 

?iue j'etais morfondu , )e. m'ennuyais de 
aire fi iong-remsle pied- de - grue. Je 
crois que nous alltons enfin nous reti- 
rer ; mais une fenetre qui s'ouvrit , obli- 
gea Don Zugarate trasn(port6 de joie 
a revenir fur fe$ pas. Comme la fene- 
tre crait au rez-de-chaufl^e y j'enfrevis 
une female au tracers d*une]aloufie. L'a- 
luoureux Efpagnol d<&ita mille fodeurs, 
n>ille cpmpHmeiis ampoules , auxquels 
on ne fit d'autre reponie que de lui de- 
mander quel etait i'hooime qui Paccom- 
pagnait,<Il apprit a la Dame cur feu fe> 
cfip j'£tti& w* Stranger * fpn intinie ami , 
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log£ fl^ns telle auberge, & que Je 
pj-ppofais de fejourner quelque terns a 
A^adrid > a ces mots on pafla a travers 
le grillage de la fen&tre tine main 
plus blanche, que la neige ; je m'imagi- 
1141 que c'ctait afin que je la baifafTe , je 
levai tes bras afin de la faifir refpe&ueit- 
{qmeoe. Dans rinftant que )*y coilais 
Hies levres ^TAmotfreutf Efpagnol , per- 
fuade ftvec raifon que cette raveur ne 
s'adreflaft qu*a lui ieul , & croyant te- 
nirlamain defa maitrefle* baifait la 
xnienne avec tranfporr. 
. Oil nous ordonna de nous retirer y 
jk>us ofecOTes.~Eh! bietf. Seigneur , me 
dtr Pq» Ziigarate pendant que nous re- 
prenjonsle. chdmkj de ifiion aubergfc', 
vousvenex de voir que jfe fufsleplus 
hetireu,x des hommes* Que vous devez 
tf^uve^ : mooLfort digfte <Tenvie ! — Si ] 
e^flrjjfl. -route votre ftlidti , r ;r£pGndis-'£»* 
i^.fa.uv avoper qu'etle fe borne £bi en J 
p^lt.vie chdfe. — Quoi ! tfeicria-b-il d v un 
afcetonnc* mon' b'ohfteur ne vous pa* 
i*it pas aflez grand !* J*ai paflfc une par- 
tie deJa-fruit fotis les fenetres de ma 
roftit*£#fc a foupirer,- a *J$#e# : de la gu*^ 
t^ore^&ire.enfentJre fli£$iatt:&skmtfi*-< 

xew^onLiairdaighc fe ; m<*&ww *** ffliP 
' ,0 



tint , fii. baife la plus belle matilda 
monde s .& vou$ j penfez encore que mes- 
rccnx ne doivent point etre fatisfaits! 1 
'Ah! trop heureux fi ma vie s'ccoulait 
(fans de" pareilles d£l ices ! — A la fin de 
toutes fes exclamations, j*arrivai a la 
tiorre de ixion auberge, & je fouhaita? 
le bbri foir a TAittoureux Efpagnol i 
faurais diY plutot lui foubarter le boir 
four > car Paurore commen<jait a paral* 
tre. 

- Jene fdrtfedtrlit que fort faft!; : ie 
me difppfais a aller-faire uh tdur dani 
fe vilte, quamf 6n jji'annonck quelquvuri 
q)ii'vouliit me parjer. Je crusxjue c'c* 
tait le Seigneut Z^tgafate;.' Qttepe 1 futf 
iHa furpjflie cfe . ^c#r:entrer. tme i-}eil!£ 
ftnntte /xoiiv'eWt d^We^lirge-marftCy 
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ra facile de vous introduire par ime 
porte fecrette dont fai feule la cle£ 
Mais je ne puis vous rendre heureux 
qua une condition. II faui que vous me 
juriez de quitter Madrid* & de fortir 
d'Efpagne auffi-tot que vous vous f<£pa- 
rerez de ma belle maitrefle \ pour plus 
* de fiiretc, je dois encore vou^ voir mon- 
ter dans votre chaife. Vous foumettez— 
yous aux conditions que je vous impo- 
fe ? Songez q;ue , ft vous manquiez a vos 
engagemens, vous pourri^z avoir lieu 
de vous en repentir. La vengeance des 
frmmes eft a xedouter? je ne vous ea 
dis point davantage.— ; ; 

J'hifitai un inftant a r£pondre, not* 
que je regrettafle S'etre priv£ de par- 
courir la ville, & de vifiter TEfcurial, 
ui eft tout Ji.la fois palais, monafter^ 
college yil "me fufliiaif d*etre venu er\ 
Bfpagjiej mai$ parce que les: rende^ 
tous m'avaient toujour £t£ fweftesw.-- 
Jhvk mo^ns, di$-je a la vieille^ apres avoir 
jniirement. reflechi^m'aflurcz-yous que 
jje ne : coprs aucun rilque* . -Vousdevez 
en etrej cerfaii^ , me ,r£pondit-elle; r jn£$ 
roe^uHss /ont, jjrqp, bten prifes , pour que; 
vous ayez fiijet : dexrailidre d'etre trou? 
J#c daps vos.plaifirs. Le pere d^Jpoa^ 
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CfciUa eft d'ailleurs un vieil imWcile a . 
qui jc fais croire tout ce que je veux.- 
Tranquilife par ces paroles, je fis ferment 
de ne point m'arreter une hfcure dans 
Madrid , ni dans aucun lieu de la mo- 
narchic d'Efpagne, aprcs avoir eu le 
boiiheur d'entretenir la belle Cecilia, 

La vieille parut alors tranfportce de 
joie. — Vous ne favez peut-etre pas , 
continua-t-elle ce que c*eft qu'une Due- 
gne, qualite quej'at prifeen voiisabor- 
dant i Je vais vous Texpliquer. Les Fem- 
mes font auifi retenues ici qu'en Italie » 
leurs fenetres font grillees comrae les 
cloitres des Religieufess elles parleiit, 
rarement aux hommes en particulier ; 
elles ne fortent jamais aue couvertes 
d'une mante* e'eft-a-dire aimlon 3 voile 
qui leur defcend prefque jufqu'aux, 
pieds; encore ne forctraient-elles point \ 
du tout^ fi elles n'itaient accompaga£es 
d*uhe gouvernante d£cr£pire , charg£e ; 
du foin de veiller a kur cdniuite. Ce 
font ces furvetllantes infatigables qu'on 
appelle desDuegnes; mais le^r humeur 
f£vere& bourrue n'eft fouvent qu'une 
trompeufe appar^nce.Quand les jeunes 
Beaut ^s qu'elles ont en garde favent s'in- 
fiiHier ' dans leur amitie, elles cador- 
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ment bientfit ces terribles dragons. Notts 
cbnnaiflbns trop les faiblelfeVde notre 
fexe par notre propre experience, pour 
n'avoir pas quelques egards a celles de£ 
jeunes perfonnes que Ton nous confie z 
nous ne reflemblcns point tout-a-fait aux 
vilains Eunuques du Serail des Turcs. Ii 
eft vraf que les aman$ qui yeulent merlr- . 
ter uos iervicesont attention de nous 
faire de petirs prefens, que nous acceg- 
tons afin de ne les point defobliger, 

PCXLV e F0HB.1 

Je compris ce que fa vieiffe voulait 
dtre , & je lui mis dans fa m&in' utie 
pbign^e de pieces d'of ,. quelfeempodii l 
t#ut en me proteftant qu y elle lVetair ' 
point interef$e. Sans m'auiufer a lui re- 
pbndre, je la 6s reflfoi^venir du bofiheur. 
qii'eHe m'ava^t promisieaf il ntefem-' 
Ha que, le plaMir de'bavardef , Ifd'aVait^ 
fait perdre.lak^oir^EH^re cou^rid' 

nton manrea i u , & je' !a &ivis.^Ktqu^ 

affames par des.rUes detournees", mf n^ 

pzthhfirz&ue'betTdnne ,' jufa^miV 

F^«r?crft£q1^ 

La Puegne pnr encore ,de$ * ffctopfs( 

#ftHet^i^ 
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auprcs de I'appartement de Dona Ceci- 
lia. Avant de ra'y introdaire , elle ne 
m'obligea point dc me d<Jchaufler % com- 
me en Hollande •, mais elle tira d'une 
armoire des fouliers d'une form£ bi- 
ferre , qtfelle laifla contre la porte , fans 
vouloir one dire a quel deflein. 

J*entrai dans la chambre de Dona 
Cecilia ; & je fus ebloui de fa beaut£. 
Quoiqtie fon teint foit peut-£tre unpeu 
trop brun , aucune femme n'eft plus fe- 
duifante que cette aimable Efpagnol^. 
Elle n'a sueres que dix-huit ans; (a. 
taille eft aune fineflfe extreme •, fes yeux » 
deux fois phis grands que fa jotie petite 
bouche , font G vift , n brillans , quoi* 
peut a peine en foutenir Teclat. Son en-* 
jouement , fagaiete folatre, fes manieres 
enfantines , achevent de charmer , en 
infpiram ?a joie ^ la tendrefle. 
1 — 5*eft-il foumjs aux conditions que 
jt dcfire 7 s'ecriaja. Belle en me vcyant.- 
Oui ,* Madame, repondit la Duegne; 
H va fuir dd ce Royaume en prenanc 
conge de votis. —Eh! Madame > re- 
pris-je, a quoi ne me ferais-Jepas fou- 
mi5 y fi j^vais eonnu le prix du bQri- 
heiii: qui nveifait ahPShil A pirefent qu$ 
Je vods- ii Vae i ijuel'objet plus fecaa 
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Feut s'oflfrir a mes regards'dans route 
Efpagne? Si je regrette Madrid , c'eft 
parce que je vais m'eloigner de la di- 
vine Cecilia ,auprcs de qui j'aurais vou- 
lu pa(Ter ma vie. — La Dame parut con- 
tente de mon compliment, quoi que je 
m'exprim&ffe.aflezmal en Efpagnol. L'o- 
bligeance Duegne nous laifla tete-a-tete *, 
je m'apper^us qu'elle s'&ait eclipse ^ 
& tie me comportai pas en amant no- 
vice. 

Cecilia , de plus en plus fatisfaite de 
ma perfonne, m'apprit qu'elle m'avait 
entrevu , lorfque j'accompagnai le pat 
fionn£ Don Zugarate , & quelle s'etait 
propofcauffitot de m'entretenirenpar- 
ticulier; c'eft pourquoi elle s'informa 
du nom de 1'auberge ou jelogeais* Ell£ 
daigna me confier audi qu'elle ne pou- 
vaitfoufFrir le Seigneur Zugarate , trop 
enterc des coutumes de fon pays , pour 
fe dourer que le bonheur des amans ne 
eonfifte pasfeulemew ajouer de lagui- 
tarre fous une feriSrre. — Je le menage , 
ajouta-t-elle , afin de T£poufer , (1 je ne 
puis trouver mieux , quand je ferai lafle 
des Etrangers. — 

Notre enrretien durait depujs p!u- 
, fieurs heures s tout-a-coup jm grand bruit 



ST VHB FOLIES. l6v 

1c fit entendre a la porte de la chambre. 
•^Jevieux entrer, criait-on <Tune yoix 
de cornier* e ; il m'eft libre , je, crois , 
de voir ma fille. Voila fon frere qui 
yient d'arriver, & qui meurt d'envie 
de I'embrafler. Qu'on m'ouvre , mor- 
bleu ! (inon j'enfonce la porte. ~ Ah ! 
nous fommes perdus > me dit tout bas 
Cecilia! Ceft tnon pere; il va nous 
tuer tous les deux. — Jugez fi j'^tais 
trancmile ; j'aurais voulu cere au fQm- 
met aes Pyrenees. Je me fends pourtant 
un peu raflpre , quand j'entendis la voi* 
de la Duegne. ~ Qu'allez - vous faire , 
Seigneur , s'ecriait-elle ? O ciel ! gardez- 
vous de troubter votre fille > vous devez 
refpe&er fon occupation dans ce mo* 
ment Sa Reverence . . . . ces Tan- 
dales vous en difent aflez. — II me fut 
impoflible de bien entendre cette der- 
nierephrafe; la vieillela pronon$a trop 
bas. Xes mots qui terminerent fon dit 
cours op^rerent un effet merveilleux. 
Le bruit cefla enticement * je connus 
que tout le monde s'6tait retir£ , & qu'on 
ne cherchait plus a troubler notre tccc* 
£-t£te. 
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DCXLVI* Foi.ii* 

Les carefles de la belle Efpagnole tie 
parent difliper ma frayeur : il me fern* 
blait qu'a tout moment Ton revenait 
nous mrprendre. Je feignais d'etre ra£ 
fure*, mats dans 4e fond de monarne , le 
inoindre Bruit m'inquietait. II mefel- 
lut pourtant refter jufqu'a la nuit au- 
pres de Gecilia. Sit&t qu'tl y eutmoyen 
de me faire fortir fans qu'on m'apper- 
cfit , la Duegne vint m'avertir qu'il 
fallait nous feparer. La fidele amante 
du Seigneur Zugarate m'embrafla ten- 
drement , & me fit reflpuvenir quejious' 
dfeviens ne phis nous revorr. 
' La vieille me prit par la mam , me 
conduifit a t&tons dans de longs corn* 
dors * & par des efcaliers dcrobes. Je me 
vis enfin dans la rue fain & fauf. La 
vieille m'accompagna jufqu'a mon au- 
berge , afin d'etre temoin fi je rem- 
plirais mes engagemens. 

Mes gens hirent bien furpris de me 
voir rentrer avec cette vieille fempiter- 1 
neHe; & le forent encore davantagef 
lorfque je leur ordonnai de fe preparer 
a partir fur le champ ; ils s'imaginerent 
que j'enlevais d'Efpagne fa pluscurieufe 
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anttquit£. On artela des mulets a ma 
chaiie, & je m'eloignai en criant a la 
Duegne de prier fa maitreffe de voya- 
ger dans TEurope , oil elle avait (i grand 
loin de fe menager des connaiflarices. 

Mes Poftillons , inform^s que j'avais 
deflein de me rendre eh France , prirent 
par la Catalogne, du cot£ que cette 
Province eft. la plus vbifinedesPyr£n£es. 
Maisje ne courais point la pofte •, jen'al- 
lais qu'au pas de mes mules* c'eft-st- 
dire auffi gravement qu'un Ambaflk- 
deur qui rait fon entree. Parvenu an 

f>ied de ces fameufes montagne£, que 
a Nature femble avoir plantees pour 
marquer les limires de la France & de 
PEfpagne , il feHut me refoudre a voya* 
ger encore plus lentement. Nous gra- 
mmes par un fentier borde de preci- 
pices , coupe tres-fouvent par de larges 
marais. La mule fur Iaquefle j'etais grim- ' 
pe bronchait a tout moment , & mena- 
$ait de faire avec moi un terrible faut. II 
m*arriva memeunjour de culbuter avec 
ma monturejheureufement que nous ne 
combames Tun & l'autre que dans un lac 
peu profond; j*en fus quitte pour etre 
mouille jufqu'aux os. A force d'avancer 
fentcmenr , je ne laiflai pas de faire uit 
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peu de chemin. J'eritrai en France par 
Perpignan *, & he fongeai plus qu'aux 
plaidrs que j'allais gouter. 

Voila de quelle maniere je fortis d'EA 
pagne*, tout ce que je puis vous dire 
de Madrid , c^eft que les rues en font 
tres-mal-propres. J'y ai pourtant fait d'u- 
tiles obfervations •, j'ai connu le carac- 
tere des Dames Efpagnoles > & les ufa- 
ges de leurs amoureux Chevaliers. Je le 
r6pete encore > 6 que c'eft one belle 
chofe que les voyages ! qu'ils forment 
promptement la Jeunefle ! 

DCXLVII* Folxb. 

Ceft par la France que je voulus ter- 
miner mes courfes; j'avais r&ervi ce 
beau Royaume pour veair m'y d&affer 
de mes fatigues dans le fein des plaifirs , 
& pour mettreladerniere main a mon 
snftru&ion. Quand je dis la France, je 
prends la partie pour le tout ? car vous 
verrcz que je n*ai voyag£ que dans Pa- 
ris , felon la coutume de mes illuftres 
compatriotes. 

Quel dommage qu'on ne puifle voler 
tout de fuite jufqu'a la Capitate d'un 
Royaume ! II me fallut traverfer plu- 
Heurs Villes ; mais je nc m'arr£tais que 
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lorfqu'on changeait de chevaux 5 & for- 
donnais bien vice aux Poftillons de par- 
tir. Je m'informais pourcanc aux poftes 
des principales Villes de ce qu'elles pou- 
vaient avoir de remarquable. A Tou- 
loufe , on me parla d*un Hotel - de - 
Ville qu'on venait d'achever , dont les 
fenetres font audi grandes que les porres. 
A Cahors , on m'entretint d*un ufage 
aflez bifarre; le void : Lorfque TEveque 
fait fa premiere entree dans la Ville , 
certain Vicomte de la Province eft obli- 

{;e de tenir la bride de la mule du Pr£- 
at , nuetete , fans manteau > une jambe 
& un pied nuds , chaufle feulement d'une 
pantoufte; dans ce bifarre equipage, 
il eft encore contraint de fervir le Pre- 
lat a table pendant fon diner. Comme 
toute peine merite falaire, on lui donne 
la mule qu'il a (i bien conduite ; & le 
iuffet de TEveque le recompenfe d'avoir 
verfe a boire. 

On m'avertit a la Pofte de Limoges 
que fetais dans le pays oil Ton mange 
les chataignes a toute faufTe , ce qui me 
parut tres-curieux a favoir. On ne man- 
qua point a Orleans de me parler de la 
Pucelle qui difendit fi vaillamrnent cette 
^Villc > mais dans le fiecle oil nous fom- 
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mes , on ne croit plus aux Pucelles. J f a±- 
mirai le nouveau pont de cette Ville, 
quon vient de batir a grands frais , & 
done les arches feraient trcs-belles , fi 
elles n'etaient un peu ecrafees. J'obfer- 
vai aufli , en courant rapidement dans 
ma chaife, qae la France eft coupeeen 
tout fens par un nombre infini de grands 
chemins j rien ne me paruc plus admi- 
rable: vous m'avouerez que des routes 
fpacieufes, bordces de beaux arbres, 
font un meiileur efFet que de$ champs » 
des pres & des vignes. 

DCXLVni" Folie. 

Je n'etais qua quelques lieues de 
Paris, lorfqu en jettant les yeux par ha- 
fard fur le grand chemin, j'apper^us 
un homme habille a TAnglaiie , qui 
cheminait triftemenc > un baton a la 
main , fuivi d'une efpece de Laquais , 
charge d'une petite valife. l^s traits de 
cet homme me frappereAt> je Tenvi- 
fageai avec attention j je fus dans le 
dernier etonnement de reconnaitre en 
lui Milord Moorgod, mon camarade 
d'enfance , l'un des plus riches Seigneurs 
d* Angleterre, Je fis auffi-tot arreter * & 
jtf&an^ant hors de ma chaife, je ttftp; 
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criai : -r Ou diable allez-vous , mon 

t cher Milord , equipc de la forte? Com- 

nie vous voila fait , vous qu on m'a 

dit qui faifiez une fi belle figure a Pa- . 

ris ! -r Moorgod , inter dit , fut quelque 

tems fans me repondre; enfuite met- 

taat fon dotgt fur fa bouche, il s'ap- 

. procha de moid'un air moins embarraf- 

le: — Je fuis au defefpoir, medit-ila 

voix bafle, que vous m'ayez rencontre 

- dans ce trifte equipage. Si vous aviez fix 

la verite , vous ne vous feriez peut-etre 

pas tant prefle de me reconnaitre. Au 

refte , your alles dans une Ville oii l'on 

poyrr^ bien vous mettre dans un cas 

pareil au mien > je vous en avertis. -*- 

Quoi ! m'ecriai-Je * eft-ce que Paris ren- 

ferme des vo!e\irs , qui depouillent fans 

pirie les Etrangers } — Vous y trouve- 

rez ,,.mercpondit-ii, de jolies femmes, 

•des Beautes fcdui&ntes , qui 9 fans voqs 

voler * auront le fecret de vous ravir 

tout vot*e bien, — Vous etes done exac- 

£eraent *ui«£* —- H£las!-oui; j'ai eae 

contrainc de vendre mes equipages , de 

£ongcdier mes doraeftiques-, je n'ai gat- 

*dt que <fe garden , que ma mi fere n*ia 

puijoignefrde moi. Pafftdan&a peine de 

quoi *cgagne$ U Angletcrre , jc vieasdfe 
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partirfecretrement de Paris. Je tie veux 
point d'abord prendre laroure de Calais, 
trop frequence par des gens qui m'ont * 
vu dans i'opulence. Aprcs avoir tourne 
quelque terns aux environs de Paris, 
& lorfque j'en ferai a une certaine di£ 
tance , je me meccrai dans le chemin 
que je dois fuivre. Mon deflein eft d'al- 
ler me confiner dans une petite terre 
qui me refte au Comte de Devonshire , 
& d'y faire penitence de mes prodiga- 
lites. Mais vous me jpuez un vilain tour 
de vous trouver dans un endroit ou je 
croyais etre sflr de ne rencontrer aucun 
Anglais. Vous tombez done des nues 
exprcs pour me faire piece ? — 

DCXLIX C Folie. 

* 

Le chagrin que me montrait Milord 
Moorgod me nt <£clater de rire. II fe 
pre par ait a me quitter , je ne voulus 
.point y confentir. — II feut , luidis-je, 
que nous nous rendions enfemble au 
premier Village ; la hous renouvellerom 
connaiflance le verre a la main , & vous 
prendrez des forces pour continuer 
votre voyage. — II qonfentit Ha propo- 
rtion avec d'autant plus de plaiiir , qup 
jious nations qu*£ ttn quart -de-lieue 

d'un 
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d*un gros Bourg : je fis aifcment ce che- 
min a pied, en racontanc mes ayen- 
tures a Milord Mocrgod. On nous in- 
diqua la nieilleure aubcrge; j'y con- 
duifis mon malheureux corapatriote. 
— Preparez - nous en diligence ± dis-jea 
Thote, un repas fplendide, compofd 
des mets ies plus rares &c les plus recner-r 
ches, ayez loin, en un mot , de nous 
faire faire bonne chere \ & ne nous don- 
nez que des vins. exquis. Le prix n'y 
fait rien , je paierai coot ce qu ll fau- 
dra.- 

Je vis Pallegrefle fe r£pandre fur le 
front de mon note ; il appella fes gar- 
50ns a grands ens > & le ,mit a travaii- 
ler avec ardeur. Pendant que tout etait 
en mouvement dans la cuifine , Moor- 
god & moi nous buvions tranquilement 
d'un vin delkieux, en attendant que 
la table fut fervie. On nous avait pla- 
ces dans une chambre trcs-propre > oii 
nous pouv^onsnousentretenir en libertew 

Le repas fut pret au bout de quel- 
ques heures; je fis afleoir a coce de 
jnoi le £dele ferviteur de rinfortune 
Milord , afin de le recompenfibr de foil 
attachement pour fon maitre. Le feftia 
p^vaic rien de trop merveilleux ; nptr* 

tome Ml * H ' 
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a p petit ne contribua pas pea k HoasIdT 
faire paraitre excellent. Nous feftanies 
tine partie de la nuit a table; Milord 
tii'inflxuifait de la maniere dont je de- 
vats me conduire a Paris: moi je ne 
pouvais jne lafler d*entendre la deicrip* 
rton de la vie delicieufe qu'il avait me* 
116c. Le jour nous aurait furpris au mi«* 
lieu des verrcs & des bouteilles , fi Moor- 
god ne m'avait repr&ent£ que > ne ie 
fervant point d'une vpiture auffi com- 
mode que la mtenne, & voulant parti^ 
de grand matin , il lui fallait un peu de 
repos. Notjs notis dimes le dernier adieu 
avant de nous qtritrer. Je lui o(frris une 
certaine fopnne , afin qu'il p& paffer 
en Angleterre avec moins de d£iagr£» 
inent , il refiifa de la prendre *, feus beaut 
Je prefler, le prier meme (f accepter 
des dons qui lui itaiem utiles ; il per- 
fifta dans fon refus , en m'aflurant qu*il 
n*en aurait pas moins de reconnaiflfance. 
Enfin nous nous mimes au ltt* lui dans 
Ie deffein de fe lever avec TAurore, 
pour continuer fa route ; & moi dans 
rintention de dornrir la graflfe matinee. 
Je ne me rivetffai en effet que tris* 
*ard le teftdemain ; & f&ppris qu**l f 
ivait l6ng-tems que mon Anglai * &*i| 
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pfcrti Aoifctot qrfil fat jour dam ma 
chambre , rh&e rint me pr&enter la 
£arte. Deviaeriez - vbus a combten le 
moncak h depenfc ? A ringt-cinq touis 
-d'ar. Je nc nwiqaai pas de roe recricr 
4fttr u«e fomme fi prodigitufe v le Juif 
ine protefta que c'etair en conference. 
—Mais y \m cfe-je* momrez - mot le 
•tartf de ros Macchandifes. — Oh ! vrair 
mtnt , *ne f £pondk*il , 1 on n'auratc ja- 
TOars fori fi Toa enrreparenait de flaer le 
y*ix des mets que nous feuraiflixis. Les 
aufceugqs en Fnmee uerfont polar taxless 
*» y peat fcordfcer en route stitett les 
f voyagciit$«*-I)ans les pays polices y m'i- 
xim-}e , oil devrate wen reformer cec 
Ab**s.N'eft-4lpas afire** qnfun hdreira- 
; pitoyabfe vole impun6rocDt les Etraa- 
geris^ Que font devenuet Jes Loix de 
fhofpitaii te • -& fecnks she*, les anctens 
4Peufdes * —* Yous padezattffi bienqu'uti 
Jivre 5 c^qaal!ad^rgifteenfourianr; 
mats payez, Milord > vous precherez 
ap^sa votre aife. — Vo&avotre argenr t 
m'ccriai-je tcatifporr£ de colere ; j'en- 
teads poarquoi yarns me demandez one 
*eHe tomme. -* 
Xlorsje fismonrcrmes gens, 8c leuror- 

a jetter rous les meu- 
Hi 
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bles par la fenctre. Ik s'empreflerent de 
m'obeir \ vous euffiez vu voler dans la 
roe les fauteuils , les tables , les miroirs. 
L'hote s'arrachait les cheveux , & pout 
fait les hauts-cris. Les pay fans s'ameu* 
rerent* deux Archers da lieu accouru- 
jreut., accompaghesde Monlieur le Basils* 
JLe grave Magiftratrrie pria de lui dire 
pour quelle raifon j'occafionnais un pa- 
reil defordre. — Non-feulement , repon- 
dis-je , je crois avoir paye le repas de 
cet honnete Aubergifte , en lui donnane 
la fomme qu'il ma dernand£e *, mais je 
fuis certain audi qu'il m'a vendu tons 
les meubles de . eette chambre : or , 
puifqu'iis m'appartiennent , j'en peux 
faire ce qtt'il me plaira. ~* Vous vous 
trompez, reprit Thote; je ne vousai 
feit payer que le fouper d'Jiierau fbir. . 
-f Aviez-viius fait vbbre-prix , me dit 
le Juee de Village v avant«de vous met- 
tre a (table? Tarit-pis, continuart-il, 
•quand je lui eus afliire que je ne m'en 
erais point a vile: il-faut toujours faire 
. fes conventions; ainfi je vous candamae 
-£ payer ce queicet:homme demands, 
& le dommage cauft a -fes meubles.^- 
. Helast fa'^cria^je^ queries dlages fimt 
dtfFerehsl £n Sniflfe ibra'en couta cher 
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pour avoir marchande; en France il 
m'en coilce encore davantage pour m'e- 
rre fie a la probite d'un Aubergifte.— 

DCL e Folib. 

La vue de Paris me con Tola decette 
aventure. Je ne m en reflbuvi^ns ae* 
tuellement que pour en rire av^c mes 
amis. Le feulafpe&dela Capitale de la 
France annonce fa grandeur & ies beau- 
tcs;l'ofcil ne peut meiurer fon ctendue in> 
ineiife. Le nombre infini de fes clochers > 
*es domes majeftueux qu'on decouvre 
lorfqu'on la regarde de loin, les fuperbes 
avenues par lefquelles on y arrive de 
toutes parts , infpirent aux Voyageurs 
une admiration melee de refpe&. . ; 
• Les idees avantageufes qu'on s'en 
forme en la contemplant d'une hauteur 
voifine, ne font point demetities lorf- 
qu'on pen&re dans fon enceinte- Les 
Edifices, les vaftes Hotels quon reo- 
contre a chaque pas ', les rues inond£es 
d'une foule de peuples; la quantite 

{jrodigicufe de carroHes qu'on voit roll- 
er fans cefle , vous caulent une nour 
velle furprife ; & je vous avoue que j'ai 
eu de la peine a m'accoutumer au fracas, 
^u cahos de Paris. 

H 3 
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}'allai lager dans tm Hotel garni % 
fjuc le pauvre Milord Moorgod m'avait 
indiqae , en me prianc biee de try point 
parier de lui , parce qu'ti y devait quel* 
ques termes de fon loyer. 

Jliabite Parts depute fix mois ; la d&- 
-penfe que f y fais me procure un grand 
nombre d amis y 6c des foci£t£s char- 
mantes , ou je fuis toujours trcs-bien re- 
$u. Je mene une vie d&icieufe. je me 
touche a qoatre heures, ne me leve 
qu*a midi 5 je futs inviti k tant de fbu- 
pets fins , qu'H m*eft impoffibf e d # y fuf- 
fire. Les Anglais font tenement devetius 
& h mode , ainfi que leurs romans > 
q«*on veut irfavoir dans les meitieure* 
maifons; & la tht ttten tourtie. 

J'avais bien t aifon de pettfer que je 
ne pouvak mieux terminer ities voya- 
ges que par la France. Les agrertienS 
dont je jouis dans la Capitale font de 
beaacoup lu-deflus des pfaifirs que me 
peignait mon imagination , d'apris de$ 
rccits que je croyais exageres. Vos l>e- 
Tnoifelles de FOp^ta , toures plus 
ctharmantes les ttftes que les autfes, 
s'emprfeflTent de foarire &ux Etran- 
gers , fe prquent de ne point les fair* 
trop languir. II eft vtai qu*on achete 
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ton peu cher le bonheur de les coii* 
naitre ; mais peut-on mieux prodiguer 
fes richefles qu'en faveur des Graces & 
des Talens } D'ailleurs , ceu* qui pr£- 
ferentranmur honnete > fe reiident aufll 
facilement heureux; les galans render 
vous ne font point a Paris audi danger 
reux qu'en ItaRe & qu'en Efpagne 5 les 
cpoux Fran^ais one la complaiiance dd 
ne jamais troubler ceux que donnenc 
leurs tendres moict^s. Pour moi , j'aime 
£galement les Divinic6s de coulifles , & 
les Dames du grand monde qui fe per- 
mettent d'avoir un amant. Je ne Toil 
gueres de difference emr'eUes. 
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CONCLUSION 

its yeyagss & des aventurts de MUofd 

Warieng. 

DCLI C Folie* 

TAndis que j'entretenais la Nymphe 
d'Opera qui nous trompaic tous les 
deux a la fois, j'etais en meme terns le fa* 
vori de certaine Comtefle > a laquelle ]c 
daigne me reflreindre a&uellement , en 

H 4 
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attendant mieux ; car,j'abandonne,ainfi 
que vous , la perfide Danfeufe an plus 
offrant & dernier encherifleur. 

Et j'aurais tort de foutenir que Paris 
eft la Ville la plus delicieufe del'Uni- 
vers, continua Milord avec une grande 
exclamation! On ne faurait dourer 
quelle ne foit digne de fa celebrit£, 
depuis que nos Milords viennent y de- 
penfer , comme a Penvi , pluiieurs mil- 
liers de livres fterling, afin d'achever 
des'ypolir, en s'identifiant, pourainfi 
dire , avec Pelcgance Francaae^ Fidele 
a fui vre Texemple qu'on m'a trace , je ne 
qnitterai Paris qu apres y avoir mange 
les trois quarts de monbien; jemeflatte 
d'y refter encore pendant quelques mois, 
puifque je n'ai diffipe que Ja moiti£ 
tout jufte de ma fortune. A mon retour 
a Lbndres, mescompatriotesme voyant 
ruine dans les regies, feront contraints 
d'avouer que les voyages m'ont hti tres- 
utiles, & que je fuls un gar$on fort bien 
inftruit. 

Vous devez etre content de ma com- 
plaifance , mon cher Marquis ; je parle 
depuis Je ne fais combien d'heuresavec 
tin courage inoui. Mais ce qu'il y a de 
fingulier , c'eft qu'en he voulant qu* 
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rous conter mes aventures pa(Res, jc 
viens de vous faire part aufll de mon fort 
futur. Eh bien ! eprouvez-vous encore 
cet ennui , ce vuide que vous caufe la 
faticte des plaifirs? Le detail de mes 
aventures a-t-il chafle cette humeur 
fombre qui ternit quelquefois les graces 
du Fran^ais elegant) humeur quil faut 
reUguer en Angleterre parmi les bour- 
rus actaqucs du fpleeri ou de la con- 
fomption? 



LE FAT^LISME, 

OU LES J MANS INFQRTU#£s. 

< - - . ^ . . 

DCLII e Folie. - r : ' 

Nous verrons ailleurs la reponfe da 
Marquis , & les nouvelles extrava- 
gances auxqueiles il va fe Hvrer, Heft 
terns de retourner act vicux Baron d'Ur- 
l>in,que nous a vons Iaifft dansfonVillage, 
s'efFor^ant de ftparer trojs gros ruftrss,, 
acharncs a fe bartre , & s'accablant mu- 
tilellement d'injurjes & de reproches. , 
Les prieres du Baron , le refpe£t , la 
crainte qu'ii infpire > calnaent enfin la 



i?fc LES MtiLE 

fbtfeuf des combatt arts-, ilslachent ptiCe, 
jfeloignfcnt les uns des aiitfes de quelques 
pas, maisen (e menacant encore de£ 
yeux. — Quet eft done Id (u1et d'une (L 
yiolentequerelle , demaiide M. dTJrbint 
en fe mectanc au milieu du champ de 
bataifle ? — Celui des tfois payfans qui 
le croit le plus d'&bquence , fe charge 
cfapprendre aii Baron ce qu'il denr£ 
tarit de favoiir. Tous ki Speftateurs, 

J;ardant un profond filence , fe ferrent 
e* uns centre les out res r & J'ccoutcnt 
d'un air avide. Le villageois , fier de par- 
ler deuaat un audkaip* fi nombrcux , 
tiewt la voix, & commence de la forte 
fdlrtfffctiitts , eit s'adrerfknt £Mon1&ur 
d'Urbin. -- 

— Ceft le remords qui nous dechire 
6i nous met en fureur. Nous fomraft 
csvfe de la mort d'txne malheureufe 
femme , autrefois tnmquiledans foa m6- 
na-ge ; fens notfs e\\e vivnatt encore -, fon 
mari n'aurait point k fe reprocher uni 
4&!<m trop crafctte. Chacuii de doits 
Jfcjefte h mute Air fen camarade ; mats 
ce qu'il y 4 de tr£s-vrai , e'eft <jme nous 
ibfrtmes tous leis tfrois coupabfes. 

Vons fmtt% , Mottfeignettr le Bacoo, 
pourfoit le pay fan, (aflez habile pourne 
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s*adrefler toujour* qu*a & principal* 
pcrfonne qui Tccoutc, ) vous faurefe 
cue ce Village avait le bonheur de pot- 
leder , il y a dix ans environ , uiie jeune 
fille tout-a-fait aimable * auffi fage 
que )olie > done la conduiee nous char- 
mait cous. Son ame ctak auffi pure qua 
fori vifage ctait ferein; ignorant juf- 
quau Horn du crime , elle vivait heu* 
reufe dans une paix profonde ; elk 
n'aurait jamais rougi , fi Ton n'avaif 
jamais fait devanteHe Peloge de fes 
attraits ♦, Ton air d'indocence & de cart- 
deur n'avaitrien d'afFe&ej U peignait 
la fimpliditc de fes tojsurs. 

Le pere d'une Bite auffi charmante 
fe nommait Gros-Jean \ e'etait un vif- 
la : n homme bourru , taichant , int&* 
rede , d'une bumeur fombre > toujour* 
fret a quereller , n'£tant content de 
rien , grondant fains cefle entre fee 
dents-, il femMait qu'il vOuWt avoir 
Mutant de defauts que fa fille avait da 
bonnes qualit^ Aaffi le haiflait-oa 
dans le Village autant qn'dn ehcriffak 
J'aiiriable Jacqueline , qui hii devait 1ft 
Tie. 

Cette chere enfant perdit beaucoup 
a la mort de fa ifcei e > $U* flit d'autant 
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plus a plaindre , quelle lui fiit enlevee 
dans un age ou elle pouvait fentir la 
grandeur de fa perte. Elle aurait enfiii 
luccombe a fa douleur , fi les foins d'un 
jeune berger du Village , pour lequel 
eHe n'etait point indifference , ne Ta- 
vaient empcchee de s*y livrer trop vive- 
ment. Pierrin etait digne en effet de 
confoler une belle affligee. Reprcfentez- 
vous un grand garcon , les cheveux 
blonds comme les epis des bles , le teint 
frais & vermeil > le menton garni d'un 
l£ger duvet , la phyfionomie afTez fem- 
blable a une belle peche , coloree par 
les rayons du Soleil, & cduverte de 
fon veloutc. L'air ing£nu de Pierrin , la 
douce gaiete qui Tanimait ,lerire naif 
qu'il fa* fait eclateraux moindres pro- 
-pos qu'il entendait , ainfi qak la fin des 
difcours qu'il tenait lui-meme , annon- 
patent Texcellence de fon cara&ere , $c la 
tranquilice de fon ame. Sans l'amour 
innocent qu'il ^prouvait , aucune paA 
fion ne Taurait agit£. Son humeur ctait 
fi douce , il £tait fi doign^de faire de 
la peine a qui que ce foit , qu'il fe fe* 
rait reproche la mort d'un petit oifeau, 
& qu'il n \>fa jamais derober un feul 
f rui t "dans les vergers du canton. 



xi> 



ET UKS Fo LI ES. 1$I 

L4 fympathie l'attacha des fa tendre 
jeunefle al'aimable Jacqueline j& cette 
telle bergere fentit auffi quil ctait ne- 
cefTaire au bonheur de fa vie. L'union 
cle ces jeunes amans enchantait tout le 
Village. Lorfqu'on les yoyait enfemble, 
fa joie qui brillait dans leurs yeux , p<5- 
n^trait auffi-tot dans les cceurs. lis ne 
fongeaient qu'au x plaifir de s'aimer & 
de le le dire ; ils croyaient que le bon- 
heur des amans ne s'etendait pas plus 

t loin : heureufe fimplicite ! 

Un des, amis de Pierrin lui appric 
qu'il devait demander fa. maitrerfe en 
mariage, s'il voulait pafler fes jours 
avec elle. Pierrin courut tout de fuite 
prier Gros-Jean de lui accorder fa fille. 
Maisil n'en recut, que dcs rebufades, 
que des m£pris. — Vraiment, lui dit ce 
pere trop interefle , il fled bien a un 
gueux tel que toi d*ofer pr^tendre a 
Jacqueline ! Va gagner les trence ecus 
qu'il te faut pour te mettre dans ton 
menage j & j'aurai peur-etre 6gard a ta 

. demande. — Pierrin voulut faire quel- 
gues repr<^fentations ; Gros-Jean lui 
tourna brufquement le dos , en l*acc&- 

. blant d'injures. 

On ne fauraic exprimer le d^fefpoi* 



ill LtS MtLLE 

des deux amans *, il ne leur fallait * if eft 
vrai , qu'une bien petite fomme pour 
cere unis , eu 6gard aux rkhefles des 
N gens de la Ville. Mais comment la ga- 
gner dans nos campagnes, oil le travail 

{>roduit a peine de quoi vivre > D'ail- 
eurs , le terns qu'il leur fallait pour 
amafler les trente ecus , leur paraiffaic 
bien long a pafler. 

DCLIII* Four. 

Ilsprirent pourtant leur parti av£6 
douceur \ aucune plainte ne fort it de 
leur bouche ; ils fe contentef ent de pleiH 
rer enfemble, & de s'exhorter a la 

{>atience. Apr es avoir bien r^pandu des 
armes , ils ne refterent point les bra* 
croifes. Jacqueline dit adieu a fon amanr, 
s'arracha d'aupres de lui , & fe rendtt 
a pied jufqu'a la prochaine Ville , Oil 
elle fe fit fervante. On la re$ut fans 

}>eine dans la premiere maifon oil elle 
e prefenta i fon air modefte & rempli 
d'innocence atteftait la regularity de 7k 
conduite. Pierr in , de fon coti , quirta te 
Village , perfuade qu'il gagnerait da-j 
vantage ailteurs, & ne pouvant vivrtf 
dans un lieu que n'habitait plus cellrf 
qu'il almait. Lorfqu'il fe fut eloign^ 
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d'une douzaine de lieues, il offrit fes 
fervices a un bon fermier , vieillard 
refpe&able, qui les accepta avec joie* 
jugeant a la phyftonomie de Pierrin 
qu'il ne pouvait acquerir un domefti- 
que plus honnere. Pierrin dans fa nou- 
yelle condition ne gagnait que huit ecus 
tar an v c'etaient deux de plus que dans 
ton Village \ & if s'encourageait au 
travail, en fupputant que Ton gain 1* 
metrraic dans quelques annees en c tat 
d'epoufer fa chere Jacqueline^ Ses fati- 
gues lui paraiflaierit moins penibles de* 
puis qu'il les regardait commfc autant 
de moyeits cfe potfeder fa maitrefle. 
Jacqueline travaillait audi avec joie , 
pour Pamour de lui. Ges deux fidelet 
amans s'informerent mutueflement dii 
lieu oii ils etaient $ & chaque mois its 
goikaient la douceur de s^crire. 

Leur fuiteavair £t£fi fecrette , qu'orr 
ignora longtems dans le Village ce 

Si'ils etaient devenus, Etonne cfe ne 
us les revoir , Ton s'en demaadait Tua 
ai'autre des nouvelles. La douleur qu'oq 
refleutit de leur perte fut gen<?ralej 
yous eufEez dit que chaque familfe vc- 
pair d'etre privee teut-a-coup cPutj 
enfant ch£ri, tant les vertus de Jac- 
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queline & de Pierrin les faifateflt aimer 
de tout lc monde; le feul Gros-Jean 
parutirfenfible, quoiqu'il dut naturel- 
lement etre inquiet du fort de fa fille 
unique. Sans confidcrer que fon avarice 
pouvait Tavoir reduite au defefpoir , il 
Fupporta fon depart avec la derniere 
indifference. — Elle reviendra , difait- 
il , lorfqu'elle fera lafle de courir. — II 
ofa meme fe feliciter tout haut de la 
r£(iftance qu'il avait apport^e aux de- 
firs de Pierrin, parce qu*il fe rejouiflait 
davoir conferve Targent qu'il ltii aurait 
fallu d^penfer. 

DCLIV C Folxb^ 

; la fatalit£ qui pourfuit quelquefok 
les amans , ainn que le refte des hom- 
ines , conduifit Jacqueline , lorfqu'elle 
fut arriv^e dans la Ville oil elle ecait 
r^Iblue de s'arreter > chez un vieillard 
encore plus avare . que Grosrjean. 11 
recut tout de Juite la pauvre fille, 
charme d'avoir une fervante aufli jolie, 
& dont Pair etait aufli rnodefte. Ilcon- 
vint, en la prenant a fon fervice, de 
lui donner dix £cus par an. Un autre 
que le vieillard ferait devenu amou*- 
reux d'une pareille gouvernante 5 mais 
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il n'avait cksyeux que pour fon argent ; 
fon unique plaifir ctait de le recompter 
fans cede* 11 craignait t^jit de diniinuer 
quelque chofe de fon trefor, quil fe 
refufait meme jufqu'au neceffaire. A 
quoi lui fervaient done Ces richefles? 
N'etait-il pas audi mifcrable que s'il 
avait ete reellemenr dans Tindigence * 
. II eft facile de s'imaginer que Jac- 
queline ne devait pasetre trop neureufe 
avec un tel maitre. Elle faifait trcs- 
mauvaife chere, & ne laiflair pas d'etre 
fort occupee. Quand fon menage etait 
fini , le maudit avare Temployait en- 
core a diffcrens ouvrages ; malgre Ies 
divers fervices qu*il en retirait , il n'a- 
yait gueres plus d'^gards pour elle j il 
lui reprochait fouvent qu'elle ferait la 
caufe de fa ruine ; & Dieu fait pour- 
tant le peu de depenfes qu'elle lui 00 
cafionnait. 

Notre avare poufla plus loin fes mau- 
vais procedes.Lorfqu'ilfallut payer une 
anncedes gages de Jacqueline , il eluda, 
fous quelque pretexte 5 en lui faifant 
obferver qu'elle n'avait pas befoin 
d*argent , tant qu'elle ferait chez lui. 
Jacqueline prit patience , fe flattant 
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qu'un jour il acquitteraic une dette audi 
legitime. Mais au bout de trois ans , il 
fetufa tout net de lui donner un fou. 
Le vilain avare aurait cru s'arracher 
l*ame , en fitant quelques £cus de fori 
tr£for. 

Qu'on fe peigne la doulear de Jac- 
queline. Elle croyait etre parvenue k 
gagner ce qu'il fallait a Ton amant pour 
Jobtenir-, elle £tait enchant£e de lui 
donner cette preuve d'amour. LorC- 
cju'elle fe flattait d'etre au comble de 
es voeux , elle fe voit cruellement d&- 
chue de fes efperances. Elle fera done 
conrrainte de recommencer fes tra- 
?aux } 6c qui lui repondra que foil 
amant foit toujours capable de la meme 
fid£lit£ ? — II peut , difait-elle , m'ac- 
Cufer d'indrtfcrence , ou bien fe laffer 
d'attendre fi longtems le bonheur qui 
lui etait promis.— Cette derniereid^e 
redouble la violence de fes chagrins. 
Elle ne fait quel parti prendre ; elle 
fgnorait qu'il eft desloixauxquelleson 
peut recourir. Fondant en larmes, (a 
Voix £toutfee par fes fanglots , elle fe 
jette vainement auxpieds du maltre 
dont Pindigne avarice la prive de foa 
falaire. 
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DCLV* Font. 

Dans cettc fituation cruelle y Pinfor- 
tunee Jacqueline fe trouve un jour 
feule dans la cfiambre de ravare.Elie 
appercoit plufieurs facs reniplis d*ar* 
gent. Ses yeux fe fixent malgr£ elle fur 
ce trefor; elle a beau vouloir detourner 
fon attention fur d'autres objets; elle 
y revient toujours, & dememe enfin 
immobile a le contempler. — Voila, 
s'ecrie-t-ell* , comme la fortune eft 
injufte ! . . . Hclas ! ce n'eft point tou* 
cet argent que j'envie > je ne defire que 
la fomme qu*il me faudrait pour palter 
mes jours avec mon cfcer Pierrih,... — 
A ces mots, un mouvetnent involoiv 
taire 1 approche du trefor.— Que fais-je ? 
dit-elle en s'arretant. Eloignoro-nous 
d'iciK.. Mai$,*continue-t-elle, on me 
refufe depuis trois ans le prix de mes 
travaux ; ferait-ceun crfme de me payer 
par mes mains? — Elle demeure un 
inftant plongee dans mille reflexions, 
Tandis qu'elle promene en filence un 
ail 6gar£ autour d*elle , fon ame fe 
trouble , fon coror palpite avec force , 
elle peut a peine fe foutenir. — Je ne 
veux prendre que ce qui m'eft d&^ 
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pourfuit-elle d'une voix 6teinte. . . . # ; 
Si je manque l'occafion qui fe prefente * 
je perds mon amanc pour toujours. — 
Elle ne balance plus , elle fe faifit d'un 
dcs facs , quelle arrofe de fes larmes , 
elle l'ouvre en tremblant , en tire 
trente £cus , qu'elle a grand foin de 
compter. Une voix fecrette lui crie : 
malheureufe, tut'cgares. Mais elle eft 
ctouffeeparcelle de lbn amour. A peine 
at-elle remis le fac a fa place , qu'elle 
tombe fur une chaife route eperdue , 
toute hors d'elle-meme. Elle fe releve 
enfin, & fe hate de fair dulieu funefte 
ou fa vertu vient de fe livrer au crime. 
A chaque pas qu'elle fait pour regagner 
fa chambre , elle fent fes genoux fe d£- 
xober fous elle •, il lui femole quelle eft 

Fourfuivie , & que tout le monde vi 
accabler dereproches. 
Elle ne commence a refpirer qu'aprcs 
avoir cach£ dans fa caflfette les trente 
£cus qu'elle -vient de voler, & qui lui 
£taient dus fi legitimement. Auflitot que 
fon maitre fut ren£r£ , elle reprit fa 

Eetite fomme , & courut la porter , 
ien empaquetce , a un payfan 9 qui , 
aprcs avoir vendu diverfes denies dans 
le jnarch£ de la Vilie, retournait aux 
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environs du Village oii demetirait Pier- 
fin, — Remettez-lui > dit-elle, cet ar- 
gent > c'eft tout ce que j'ai gagne chez 
jnonmaitre , depuis trois ans que je le 
fers ; aflurez-le que je lui en fais pre- 
fent , afin quil puiiTe me dejiiander en 
ipariage , & pour que nous foypns 
bientot unis. Je ne tarderai pas a me 
jendre aupres de mon pere t — Le pay- 
fan promit qu'il s'acquitterait fidele- 
jnent de fa commiffion. Jacqueline alorS 
'fe fentit plus tranqqile>.mais elle n'e* 
prouvait qu*une joie melee d'inquie- 
rude; elle avait perdu cette douceur 
interieure que lui procurait l'innocence 
de fa conduite. * 

DCLVI C Foiie. 

t L'avare, dont Jacqueline etait la 
gouveraante , ne manquait pas cliaque 
jour de compter fon argent, II goutait 
un plaiKr extreme a repaitre fes yeux 
de Teclat de fon of , a le palper plu- 
fieurs fois , ainfi qu'a preter Toreille 
au dou*. fon de fes efpeces : le vilain 

avare fav ait ainfi fatisfaire trois de fes 
"fens a peii de frais. Le foir meme du 

atoI force de Jacqueline, it .vint rei> 
* dre vific'e a'fon" cher trefor. Apres avoir 
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jfcrm6 fbtgneufement la parte & les 
volets des renetres, felon fa coutume , 
il vuide a petit bruit fes facs fur la ta- 
ble; quelle fut fa rage & fon defefpoir , 
iorfqu'il sfappercut qu'oo avait touchi 
a un de fes lacs ! II s'arradie les che- 
veux , fe meurrrit le vifage , fe roule 
par terre , en criant an voleur, qu'il 
eft mort , qu'il eft ruin£. 

Quoiqtfil y eflt quelque terns que 
Jacqueline s'&ait retiree dans fa cham- 
bre , elle n'itait point encore endormie ; 
le repos fuyalt loin cfelle depuis la cri- 
minelle action oil f avait reduit Ta varies 
de fbn maitre. Elle entendit fes cris , & 
lie fe doata que trap de ce qui les cau- 
(ait. Auffitot elle fort pr&ipitamment 
de fon lit., fe b£tede s^abtller; & vou- 
lant fe delivrer des remords qui la de- 
chirent , elle vote a la chaipbre du vieil- 
lard, fans reflecliir aux confluences 
de la d-marche quelte va faire. Elle 
frappe a ta porte , Tavare ouvre ., en 
continuant fes lamentations ; & ne fur 
jamais plus furpris que de la voir entrer 
les cbeveux en defordre , le vffage con- 
vert delarmes > & fe jetter tout de fufte 
a fes genoux , qu'elles esnbrafTe avec 
" tranfpoxt, — Ceft moi > l^i difc-elle > tn 
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redoublant fes fanglots , c'eft moV qui 

vous ai vole l'argent qui vous manque. 

Mais confiderez que je ne vous ai pris 

que le montant de mes gages , & quV 

pres vous avoir prefle d'acquitter uu? 

dette qui doit etre faerie. Vous mc 

pardonnerez , fans douce > votre ceeur 

Vadoucira , quand vous faurez les rapr 

tift qui m'ont forcce a coramettre Tac- 

turn qui caufe mon defefpoir. Daignez 

mefaire grace *, ayez pitie d'une amante 

aveuglee par 1* Amour; & je necroirai 

devoir la fomme que je vous ai prife 

qu a votre fetile humanite. Vous teres 

le bonheur de deux infortun^s , qui ne 

cefferont de vousbenir touteleur vie. — 

L'avare ne lui aurait point donne le 

terns de fake an audi long difcours , fi 

la crainte done il etait agite de perdrc 

ion argent, & Tefperance qu'il refleii* 

tait de le retrouver , ne lui avaient 6t£ 

Pufage de la parole. — • Malheureufe! 

p'ecria-t-il enfin , ou as-tu mis ces t rente 

^cus } Va me les chercher tout-a-Theur 

re. - Helas \ rlpoodit J^qudine , je nff 

les ai plus ;ils font au moinsa fixlieues 

d'ici. — Le vieillard. devient alors tout- 

- .grfitit fnrieux. II fe met a la fenetre » 

ftppeUe a gr#ids cris les vaifia* & foa 
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fecours, — Je Tuts ruin6 , leiir dit-il ; 
ma coquine de fervante m'a vole coat 
mon bien. — Ses dameursattirencauffi 
la Garde \ & fur fa deposition , Tori 
charge de chaines la pauvre Jacqueline , 
on la-jecte dansun fombre cachbt. Elle 
fe laifte conduire avec douceur , fans 

F" rofcrer une feule plainte 9 ainfi que 
innocence brebis qu'on mene k la. bbu- 
cherie. 

' DCLVII* FQJ.IE. ' f 

r Kcs \e lendemain , cette fiHe infor- 
tunee comparait devant fes Juges. Sarts 
£tre touchede fajeune(Te& defes lais 
"mes , on Tinterroge avec'un front f&- 
yere, & d'un air menacjantj il fenible 
qu'on cherche plutot a la trouver cotf- 
pable quinnocente. Elle ne nie point Je 
crime dont on Tticcufe ; elle fait Tavek 
de fa faute , en fremifTant de Phorfeur 
qu'elle lui infpire; Un des Juges, pre- 
nanr alors un air gracieux , lui dit d'un 
ton doux & pateltn. — A tout p£ch£ 
mifericbrde, ma chere enfant. Altons* 
he crai^nez rien , decouvrefc- nous la 
verite -, & vous etes fincete ,' je vous 
toromets quU ne vous fera rien fait. 
4^Tavez-vous pris ^ue cela k votre m^rf- 

trej 
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ut' } 8c n'auriez-vous point , par bafard i 
des complices? Par lez fans detour \ 
fiez-vous a -notre clcmence. — C'efl 
ainfi qu'on cherch^it a tendreunpiege 
a fa creduliti. La Jtfftice devrait-elle 
recourir a de pareik moyens J N'eftf-ce 
pas tromper les malheureux que fe- 
dute l'apparence d'une vSine douceur,' 
& qu'on oblige ' d*avouer eux-m£mes 
leurs crimes , qu'on autait pu fa voir par 
des informations t Ou bieri Paveu litre 
qui fort de la boucbe d'un criminel , 
que TeCpoir de fa grace encourage i & 
qui cede aux inftances de fon Juge; 
cet aveu, dis-Je, ne devrait-il paslui 
procurer une punition moins rigou- 
reufe 2 

L'innocente fille qu'on interroge,' 
^'imagine que fes Juges feront plus hu- 
mains que.favare acham£ a fa pfcrtei 
Elle.fe jettc a'genoiix en levant les yeux> 
&l$s mains au Gel. Elle leur diclarg 
1'avarice' de fon makre , qui refufe 
depuis.trois ans de lui payer fes gagey f 
8c qtf elle s'eft vue r£duke a prendre 
. ellermeme ce qu'il iui dev^h. — Ne 
croyez poiirtant pas, ajoiite-t-elle , qu£ 
Firiteret m'ait cotjichitte vj'aurais rem>ne£ 
a l'argent que fat gagne par won tra-* 

Time 111. I " 
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vail , s'il n'avait 6tt ncceffaire au bot*^ 
heur de raon amant. Un pere inflexible 
me refufair a la tendrefle de Pierrin » 
parce qu'il manquait trente ecus a ce 
yeime berger. Emportee par mon amour , 
je viens de les lui envoyer. II fe livre 
a&uellemeut a coute fa joie , plus en* 
chance d'etre fiir que je Taime , que 
charme de poflcder la fbmm'e dont je 
lui ai faic prefent. Ah ! ne rroublez pas 
le bonheur done il fe flatte. S'il apprend 
les maux que je fouffre pour Parnour 
de lui y il en mourra de douleur *, & moi 
Je ne povirrai lui furvivre : ferait-ce done- 
la Punion qui nous eft deftinee ? -- 

Pour toute reponfe , on lui demand© 
Fendroic oil deraeure ce Pierrin ; elle 
l'indique avee ingenuiti. Les Juges 
froncent les fourcils , & loin de la con- 
foler , ils ordonnent qu*on la reconduife 
dans fa fombre prifon. A peine s'eft- 
elle retiree , que fidcles a la Loi , ' ife 
envoient arreter le jeune Pierrin , 
cornme reccleur de chofes voltes. 

Ce raaiheureux amant venait de de* 
©lender en mariige , & d'obtettir fa 
chere JaequeHne.Gn>s*Jean , lui voyanc 
tine fomme fuffifante pour {on ctabKf- 
fcment ^n'avait pu lui r^fpfer fa, fiUc 
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$ierrin faifait fcs preparatift de fes 
aioces 9 Sp atteridak la bien-aim6e avec 
impatience * lorfquNine troupe d'a*** 
<chers ibndrt tout » a - coup dans ia 
chaumicrc , lai lia les mains , &le 
-traina , attach^ a la queue d'ua 
<faeval, jufqua la prifonde la Villc 
-prochaiueL -En vain it fuppba lcs Satel- 
lites <W$ar Juftice dc jtuiapprendre qud 
•crime: ti avail commis , pour jctre traU£ 
aofii cruellement; ils s'obftiaefent a 
rgaxder le filence. On le defcendit dans 
aan fffrrciiK dachot , qui: n'etatt ft pare 
que par une 6pai(Fe muraille de celtii 
leal' ianguiffittt la pauvre Jacqueline* 
Sins rtfen.xomprendre a ion informal* 
(•fensife ; Acroter xqftfil 1 eft fi. preside fa 
*riatrrefle, il tombefuxun monccau de 
-paille, en prote aux.plustnfes reila- 

J 1 • * -j I > t — - > J J - - - I . / • c • * 

-. J4 . & jtfoifr fewJr dani 3ine-efpe«e 4t 
jfouterrain > deftta* zm deckers -Cablfa 

;t«r$/i dfli confide* e qa tl eftr-eomtie-ear 
Aerrftawyif s& qucoublip dps homines* 
^Ir^vexajtrenrvairt QffifoUy po»r;iip 
-fai*e ehtjendfce.de.&binitf oil U fcft en* 
eglriuti. lli$*cffooc? iwitilpmeftt d'enuer 

Iz 
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voir un faiUe Tay&nl de lumicre; fl 
n'apper^oit qu'une obfcorite profbnde* 
le vafte filence qui regne autour de lui , 
achevc de le glacer d'horreur. Son ame 
treflaillit , on frold mortel p£netre fes 
fens *, une frayrar inconnue vienr arres- 
ter le cours de fes efprits. San imagina- 
tion trouble lui t eprefente mille fan*- 
tomes hi deux, qtftl croit voir errer 
-dansiles tenebres epaiffes qui rthviroi*- 
nent» II ferme les yeux d'ef&oi , n'ofe 
ni refpirer , nr faire aucun movement; 
il poufle par inter vailes. des :cris founds 
j&plahiufs. •* - > ■-.',', v ,*•»• 
. Chins cej crat douloureux > an milieu 
xies horrcurs donti il oft accable > il lui 
femble eitf dtdf e de Jongs gcmiftmens; 
il prece 1 <oreiiie *Jk xuoii conriaitre ties 
-accens toujfouifs chess A Jim iccenr. Co- 
tait en efletla voix de Jacqueline*^ 
deplorai^ fbgsafaii f acfcoj Kqgccs de fes 
jpalheurs. Conlole d'abord par Isl voix 
tie feyntetttrte/Kemn'le^ipfeifeil, & 
{ea& rafrafohk fon fang pai une^dcrtice 
joJe^ll'dcouib attenriverneiwp Ife mots 
it&mttftir; 1 qui ne - ipar viermcm : qu^ta 
^eiwe°vers oiuiV £ mtfers^taie '6{saifle 
t*araill& ^ Mon j 0ied>,edlftwcfk:nid- 
•fa^ir^ufe Jacqutltnej^n^agitkiir drifts 
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fombre de fa prifon , ayez piti£ de 
raoi. . . . Jacqueline une - voleufe ! ...» 
Ceft pour toi quelle a pu fe rcfoudre* . . * 
Cher Pierrin $ que vas-tu penfer ? * . ^ Je 
te Pai fait remettre, cet argent fatal. '.* 
11 aura porte mon pere. .... Ah I ja- 
maisjene ferai ra femmeL. . L'horreur 
de mon crime. . . . Le defefpoir. . . . fon- 
geras-tu quelquefois a la mlierable 
Jacqueline } . . . Daigneras-tu pleurer fa 
mort ? . . . 

* — O Ciel ! que viens-je d*entendre V 
s'ecrra Pierrin $, & ce cri lugubre reteiw 
titau loin dans la prifon, repet6 paries 
voutes & les cavites qui forment d'af- 
firemc cachots. Pierrin allait contmuera 
trbubler le filence de fa fbmbre demeu~ 
re , mais il n'en a pas la force; fa vote 
s'eteint toutra-.coup^Cetinfortune jeune-» 
homrne , deja trouble des fancomes 
produirs par fon imagination , va pen- 
fer que fa maitrefle eft morte , & que' 
fbn i ombre lui appaifait. Certain qu'it 
ne fe tirompe pas , it tache de diftinguer 
dans les tenebres l'ombre de fa chere 
Jacqueline. Cet effort ne dure qu'im 
inftant; Tidee quhui revenant eft a fes 
cot^s , £toufFe tout fon amour 5 fes 
merabres font aeites de mouvemens 

. 15 
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eonvuHift •, fes cheveux fe h&iflent ; il 
tetombe , derm-mort d'effiroi ^ fur 1* 
paille oii il eft enchalnc. 

Le cri percent de Picrrin a la roix, 
4e Jacqueline, retentit jufqa'a cette 
in fort u nee fille; elle connait qu*il part? 
de fon amant , & fie peut douter qu'il 
ne foit renferme dans la meme priibtu 
Cette decouverte augmente fes dou~ 
leurs; elle a larrifte certitude devoir 
conduit Tobjet de fon amour. dans le 
fond d'un jcachot; La nouvelleaflfli&ion 
qui s'empare de fes efprits , eft fl vtve, 
qu*elle refte longrems fansconnai(Fance» 
a la voir immobile , pale & glacee , on 
laurait era privce de la.vie, fons les 
pleurs qui fortaient abondammem de 
fes yeux. 

DCLlX e Folie, 

Voila l'ctat dans lequel on la trouva , 
lorfqu'on vint la prendre pour la mener 
<ne feconde fois devant fes Juges. Le* 
Geoliers, tout impitoyables quilsfont 
ojrdinairement , furent attendris , & 
s'effbrcerent de la rappetler a la vie; 
Elle reprit enfin f ufege de fes fens , & 
fe traina au Tribunal , ou. Ton devait 
prononcer fon Arret. Mais elle parut ft 
taible, fi languiflante , qu*on s'empretfa 
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de la faire aflcoir fur ce fiege deftin£ 
aux criminels qui doivenc fubir una 
longue interrogation , & qu'on eft par- 
venu a rendre d&honorant , fans con-* 
fiderer que fon origine primitive eft 
Touvrage de Thumanite des Juges , com 
vaincus que les malheureux qui paraifc 
fent en leur prcfence , ne pourraient fe te* 
nir debout pendant des neures entieres. 
Comment a-t-on pu imaginer qu'il y 
avatt du dcshonneur ^ s'afleoir devant 
fes Juges? II 6tait bien plus naturel d'ad* 
mirer labonte des Magiftrats qui per- 
mettent que le criminel paraiffe devant 
eux dans un £tat moins humiliant , lorf* 
que toutconfpire alecouvrird'infarriie, 
L'id^e que certains hommes fe formenc 
de la Juftice , eft fi eflfrayante , & tout 
ce qui vient d'elle eft fi terrible en cer- 
taines circonftances , qu'on en a con- 
clu , fans doute , que les attentions 
memes qu'elle a pour les malheureux , 
fur lefquels fon glaive eft fufpendu, 
font de nouvelles taches dont les cou- 
vrent leurs crimes. 

Jacqueline etaitapeine aflife , qu'elle 
voit entrer fon cher Pierrin; mais ft 
change , Ci pile , Ci d£fair , qu'il fallaic 
fes yeux d'une amante pour le reconnat- 

1 4 
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tre. Ik fe jertent tous les deux un re- 
gard languiiTant , fe contemplent d*un 
air morne & la tete baififee , comme 
s'ils doutaienc da temoignage de leurs 
yeux-, ils paraiflent prets quelquefois 
a s'elancer dans les bras Fun de Pautre ; 
la vue de leurs chatnesles arrcte j & tout- 
a-coup un torrent de larmes baigne 
leurs vifages. Ils continuent de fe regar- 
der fans ouvrir la bouche ; mais que ce 
filence eft expreijtf *, & que cette trifle 
entrevue eft difference de celle que 
T Amour femblait leur preparer ! 

On place ces malheureux amans a 
quelque diftance Tun de l'autre*, ils 
font tous les deux affis fur un fiege pa- 
reil j & leurs foupirs feuls expriment 
ee qui fe pafle dans leur ame. — N'eft- 
ce pas a cet hamme-la , dit un des Juges^ 
a Jacqueline , que vous avez fait re- 
mettre les trente ecus que vous avez 
voles l — A qui done les auraisie don- 
nes ? repond Jacqueline , fans lever la 
tere, — Ceft done un receleur , re- 
prend le grave Magiftrat > ecrivez , Gref- 
per. — Pourquoi tant d*ecritures ? dit 
triftement Pierrin. Ma maitrefle , que 
j'etais a la veille d'epoufer , ,m'envoie 
de l'argent qu elle a gagnc par fon ttfr 
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vail v je le re^ois corame une preuve 
de fori amour, je l'emploie aux prepa- 
ratifc de nocre mariage. Que voyez- 
vous la d'etrange & de criminel ? — Ce 
difcours d'une eloquence fimple & tou- 
chance , ne produifit d'autre efFet que 
d'engager les Juges a tenir entr eux un 
petit confeil, dont le r^fultac £uc de 
faire retirer les deux accu/cs. 

Comme on s'appretait a Tes recon** 
duire chacun dans leur cachot, par des 
chemins differens, & qu'ifs craignaient 
qu'on ne les feparat peut-etre pour 
toujours *, ils ne parent rerenir feurs fan- 
glot$ , & leurslarmps eoulerent avec une 
nouvelle abondance. Jacqueline s'arra- 
die da miJieu de fes Gardes, & cou-: 
rant a Pierrin:— Pourras-tu me par- 
donner, s'ecrie-t-elle , les maux que je 
te fais fouffrir ? Ceft moa amour fu^ 
nefte qui te charge de fers, & qui te 
pionge dans lefc cachets^— Que ais-ru t 
s^crie ESerrin^ en s'elancanr v^rs^le 
avec rimperuofii;e d'un trait. Si ipes- 
maux me paraiflfent cruels y o'eft parce 
que tu les partages; & que je ne puis 
me di/Kmuter que je , fuis la caufe de 
tQiis tes raalheurs. . ,*~- §e retournant 
tfot 4e fyite dn coie des Jnges : — oai- 
: ' ' I 5 
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continue-t-il , (i quelqu'un de nous deux 
eft coupable , e'eft moi feul qui fuis cri- 
minel , e'eft moi feul qui m£rite d'etre 
puni. Hclas ! fans Texces de fa tendrefle > 
elle ne fe ferait jamais portee a I'a&ion 

ui ternic fa verru : e'eft done moi 

eul qui fuis coupable. — 

Les Juges, temoins decettefcene 
douloureuie , ordonnent qu'on fefle re- 
tirer les deux amans ; alors ifs veulent 
fe dire adieu ; mais leurs chaines les 
empechanc de fe tendre les bras, ils 
s'&oignent en pouflant un grand cri. A 
peine Jacqueline a fait quelques pas, 
que fes forces epuifces par fa douleur , 
achevent de s'cteindre , & qu'elle s'c- 
vanouit entre les brasde ceux qui la 
conduifent \ on la porte mourante au 
fond de fon cachot : Pierrin arrive dans 
le fien dans un £tar non moins trifle. 

* 

DCLX C Folie. 

Cependant les Juges font attendris: 
Msvoient bien qu'ils n'orit point acon- 
damner des fcelerats enhardis dans le 
crime; mais de malheureufes vi&imes 
de la fatalite , que Perrei^r cfun mo- 
ment a rendu coupables. PeuVeit fttrf 
qtftls ne fe repnrchent lar pitie quifc 
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dprouvent , comme contraire a leur de- 
voir, lis s'aflemblent pour decider du 
fort de Jacqueline ; forces d'obeir a la 
Loi , ils etouffent le cri de la Nature , 
Garment d*une nouvelle rigueur; & 
d'une commune voix , condamnenc 
cette fille infortunee a etre peiidue. 
Mais en fignant cet Arret , jufte & cruel 
tout a la rois , aucun des Juges ne peut 
retenir fes larmes. • . . Ah ! c'eft en vain 
que THumanit^gemit fut tant de mal- 
heureux livr£s chaque jour au fupplice^ 
Au lieu de chercher a adoucir la Loi , 
ainfi que la Nature & la Loi meme 
Pordonnent , il femble que la plilpart 
des Juges s'effbrcent de la rendre plus 
rigoureufe ;on peut dire du moins qu'ils 
la futvent toujours a la lettre > non par 
inhumanitc, maisafinde paraitre plus 
integres. Combien de centaines d'infor- 
ttines periflent dans les tourmens , qu'on 
tourrait employer a des tiravaux utiles , 
a ces corvees pour lefquelles on arra- 
che de leurs champs les habitans de la 
campagne ! L*ufage d'envoyer indiffc- 
remment tant de criminels au gibet \ n§ 
tient - il pas trop de la barbarie de$ 
" Huns & des anciens Goths ? Ah ! qu'ij 
eft doux de fe perfuader qu'un J terns 

16 
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viendraoii lespeuplesde TEurope, en- 
core plus polices que ceux d'a-prefent , 
s'ctonneront des fpe&acles cruels que la 
Juftice donne de nos jours a la vile po- 
pulace , en faifant perir fur les memes 
echaffauds , & des memes fupplices, 
des criminels fouvent plus coup^bles^ 
les uns que les autres, & qubn aurait 
puni davantage en les laiflant jouir d'une 
vie penible , a laquelle on aurait atta- 
che une cercaine ignominie : les fcelc- 
rats ne font point cpouvantes par la 
crainte de la mort , plufieurs d'entr'eux, 
£chappes aux fupplices , continuent de 
commettre des crimes. 

La veille du jour que Jacqueline de- 
vait etre executce, un des Geoliers, le 
plus brutal de tous, ivre d'eau de-vie, 
defcendit dans le cachot de Picrrin. — 
Allons , de la joye , mon camarade, lui 
dit-il en entrant. Ta bonne-amie tou-^ 
che bientot a la fin de fes peines. Je vou* 
drais de tout mon coeur que tu fufles 
audi avanc£ qu'elle; mais il faudra que 
tu gardes la prifon au moins fixmois* 
apres quoi Ton te mettra peut-etre en 
libert£, fi les informations te font fa- 
yorables. Tiens , pour prendre courage , 
beys ce verre. d'eau- de-vie.— Serai til 
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poflible, s'ecrie Pierrin , comme en for- 
tant d'un profond fommeil , ferait il 
pofllble que Jacqueline. ... — Rien n'eft 
plus veritable , interompic le Geolier > 
en lui verfant rafade^ j'aurais voulu te 
procurer la fatisfa&ion de boire bou- 
teille avec elle, rnais cela n'eft point 
en mon pouvoir. Je m'imagine qu'on 
a bien des chofes a fe dire , quand on 
fe quitte comme ca pour (i long-terns* 
Expliquez-vous , die Pierrin tout trou- 
ble. — Par bleu ! mon cher , tu es ter- 
riblement dur de conception ! La 
chofe eft pourtant tome fimple; Jac- 
queline fera pendue demain au foir a 
quatre heures > s*il plait a Dieu. Dame \ 
il n'y a point de grace pour les vols 
domeftiques. Tu es un bon ganjon ; fai 
voulu t'annoncer cette nouvelle, & boi- 
re quelques coups de rogome avec toi , 

afin — Le coquin de Geolier en au- 

rati dit davantage 5 mais il s'appenjut 
que les yeux de Pierrin etaient tournes, 
& qu'il demeurait immobile, tenant 
pres de fa bouche le verre qu'il lui avait 
remplL 11 lagite, le fecoue, Tappelle, 
le tout en vain. Cet infortune jeune 
homme fixe tellement frapp£ d'appren- 
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dre le fort affreux dc fa maitrefle , qu'll 
mourut fur le champ. 

Le Geol ier , fans fe deconcerter du 
malheur dont il eft caufe , charge froi- 
dement fur fon dos le cadavre de Pier- 
rin ; & le portant au milieu de la cour 
de la prifon: — En voici un de more, 
dit-il ; celui-la va jouir de fa liberte , 
en depit de tous les magiftrats & de 
to us les crcanciers du monde. 

DCLXI* Folie. 

Le dernier inftant de Jacqueline eft 
arrive , on la tire de fon cachot , on lui 
fait voir la lumiere pour la derniere 
fois. Pr^paree a la mort par les foins 
d'un pieux miniftre, elle y marche avec 
courage, ne foupirant tout bas qu'en 
faveur de fon amant, qui feul lui fait 

Saraitre fa deftin£e cruelle , par la dou- 
rur quelle a de le quitter, & par le 
defefpoir qu'elle concjoit qu'il va re£ 
fentir. On lui avait refuf£ la trifte dou- 
ceur de lui dire un iternel adieu, & 
de I'exhorter a fe foumettre aux decrets 
du Ciel. 

En fortant dela prifon pour aller 
an fupplice > elle ap per 90 it fur la porce 
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tin corps couvert d'un drap-mortuaire. 
Emportee par un mouvemeut dont elle 
n'eft pas la maitrefle , elle y fixe les yeux ; 
& defire favoir le nom du raalheureux 
que la mort a d£livrc d'efclavage. — 
Quel eft, demande-t-elle,cet infortuni 
qui ne craint plus Pinjuftice des hom- 
ines?— A vait-on des menagemens a gar- 
der dans la circonftanee oii fe trouvait 
Jacqueline? Sans balancer, un des Geo* 
Hers lui repondit>~vous voyez le corps 
de Pierrin, de ce pauvre gar^on qui 
ctait votre complice*, il eft maintenant 
plus heureux que vous. 
• Jacqueline appritlamortde Ton amant 
fans r£pandre uiie larme, fans jetter un 
feul cri •, foit que fa douleur fut trop 
Vive pour eclater au dehors, &quac- 
tablee de ce coup impr£vu, elle n'cut 
<jue la force de devorer fon defefpoir 
*n elle-meme> ou foit que Papproche 
da fupplice , de ce moment terrible , 
Oii la Nature fremit a la veille de fa 
deftru&ion, eiit aneanti toutes les facul- 
ty de fon ame. Quoiqu'il en foit, elle 
garda depuisce moment un profond fi- 
fence , & ne donna plus aucun figne de 

vie. 
• Ce$ payfans avec iefquels je viens de 
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me battre , fe trouverent , ainfi que 
moi , dans la ville ou la mifcrable Jac- 
queline devait terminer fes* jours d'une 
maniere aufli horrible \ nos affaires nous 
y avaient amenesle jour nicmc de l'exe- 
cution. Nous ctions loin de nous atten- 
dre que nous ferions temoins d'une pa-i 
reille fcene. Jugez de nptre douleur & 
de notre furprife , quand nous fiiraes 
cerrains qu'on allait pendre la belle Jac- 
queline, cetce fille qui faifair Tadnura* 
tion de tout le village, qu'on avait 
vu toujours fi fage , fi honnete , fi efti- 
mable. Ses traits nous ctaient trop prc- 
fens , pour la meconnaitre , malgre la 
paleur de la mort empreinte fur Con 
vifage. Nous melames nos larmes a cel- 
les qu'on repandait fur fa jeunefle., fur 
le fort que lui attirait une a&ion qu'on 
attribuait plutot a fon innocence, qu'ai* 

f)enchant au crime; & nous fuivtme* 
a foule des fpe&ateurs attires pac 
une curiofite qui tient tout a la fois de 
la barbarie & de la pirieiou de la-\ 
quelle , pour mieux dire , on ne faurait 
trop rendre raifon, Saifls d'horreur, les 
yeux offufques par nos larjnqs ,. nous 
vimes la fin tragique de la mifcrable 
Jacqueline. Apres quelle eitf hi fufpen- 
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due quelques inflaiis au gibet , des Etu- 
dians en Chirurgie , qui avaienc obtenu 
fon corps pour le diflequer, fe haterenc 
de couper la corde , & d'emportfcr fon 
cadavre livide & defigurc. 

DCLXII* Folie. 

V 

Nous nous retirames en ddplorant les 
malheurs de Jacqueline & de lonamant.- 
O Dieu! difions-nous, qui peut repon- 
dre de ne point mourir d'une mort 
ignominieule , apres un tel exemple l Le 
.fage qui fe proflernait la face contre 
terre , en voyant conduire un coupa- 
ble a l'echaffaud , & priaic le Gel de 
Pexempter d'un fort audi funefte , con- 
ijailTait bien les maux de la faible Hu- 
manite, qu'elle ne faurait ni detourner 
ni pre voir. Nous (ommes le Jouet d'une 
aveugle fatalice , qui nous entraine au 
gre de fes caprices. L'homme qui meurt 
dans fon lit, comble de gloire & d'hoiv 
neur , ne doit nullement ce precieux 
avantage a fa vertu, niais au deftin, 
qui detourna de lui les circonftances 
malheureufes, fi fatales a des milliers 
d'inforumes. N'en cheriflbns pas moins 
la fagefle; n'ayons a imputer nos maux 
qu'a Faveugle fetalifme.— 
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En tenant de pareils difcours, nods 
tfrriv&mes dans notre village. La nou- 
velle du fort de Jacqueline nous avait 
d£ varices-, car la Renomm£e a des ailes 
rapides pour publier le mal ; & va len- 
tement annoncer le bonheur. Le pere 
de cette fille infortun^e, fiit bientot 
inftruit de fa fin tragi que; foit que les 
difcours qu'on tenait confinement lui 
fiflent deviner une partie de la verirej 
foit qu'il y eilt des gens aflez indifcrets 
pour lui tout decouvrir. Audi tot qu'il 
rut certain de fa cruelle infortune, il fe 
mit a courlr par le village, s'arrachant 
les cheveux , fe donnant de grands coups 
de poing dans la poitrine, fans que per- 
fonne fe pr^fentat pour le conioler. — 
H£las ! s'^criait-il , e'eft moi qui fuis la 
premiere caufe de la mort de ma fille, 
Sc de celle de Pierrin; j'ai fait perir 
Tun dans un cachot , & Tautre par la 
maindubourreau. Que d'horribles mal- 
heurs a produit mon avarice! Si j'avais 
confenti tout de fuite au mariage de 
ces pauvres enfans* ils vivraient dans 
la fclicitc, je partageraisleurs plaifirs ; ils 
auraient pris foin de ma vieilleffe .... 
Ah! malheureux! maledi&ion a jamais 
fur ma tete! — 
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CTeft ainfi que cc pere , accable de 
douleur, fe livrait a ion defefpoir, au 
lieu de confiderer quil n'avair et^ que 
i*inftrumefrt des volontes du Ciel,.qu*il 
devait lui ofFrir fes peines, & que fes 
-plaintes & fes larmes ne pouvaient rien 
a des maux fans remede. Mais raifon- 
ne-t-on dans la violence des affli&ions 
qu'on eprouve? Gros-Jean, ne pouvant 
plus mod&rer les fiennes, & dccnirc par 
les remords, grimpa fur le fommet d'un 
rodher, pen eloigne du village, & fe 
preci pita dans Tabime qui eft au bas: 
mais avant d'arriver jufqu'au fond du 
gouffre , fon corps fut mis en mille pi&- 
ces p^ir la poinre des rochers fur lef- 
quels ilroula. Des Bergers furent t£- 
moins de cet exces de defefpoir , & le 
raconterent a toure la contree. 

Pour le maudit avare chez qui Jac- 
queline avait ete fervante, & qui la 
declara comme voleufe domeftique & 
la Juftice, il ne fut nullement emu d'e- 
tre une des principals caufes de cane 
de malheurs ; il ne fur totichi que de 
la perte de fes trente ecus. 

DCLXIII* Folie. 

: Maintenant vous allez favoir, Mod- 
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feigneur le Baron , continue le pay/art 
narrateur, pourquoi nous nous fomme* 
b&ttus avec tant d'acharnement. Vou$ 
trouverez que nous avons de juftes mo* 
tifs de nous reprocher notre impruden- 
ce , &: de nous maudire les wis les slvt 
tres. 

II y avait un an d'ecoule depuis la 
malheureufe hiftoire de Jacqueline , & 
de tout ce qui lui etait le plus cher; on 
commencaitas'en occuper moins^lorf- 
que ces deux pay fans & moi, nous fur 
mes deputes a Paris 5 pour un proces 
qu'arait la communaute. Nous arriv&- 
mes tous les trois enfemble dans cette 
grande ville > & comme on rend auflv 
bien juftice aux pauvres qu'auxriches^ 
( avec cette feule difference, que les rif 
ches font exp^dies plus prompremenn) 
nous eumes termine nQtre affaire au bout 
de fix mois, & nous eumes la fatisfac 7 
tion de la finir a notre avantage: nous 
* gagnames notre proces avec depens. 

Impatiens de retourner dans notre 
village, le front couvert de lauriers, 
nous fonge&mes a faire les emplettes, 
& a nous acquitter des commiffions 
dont nousetions charges. Dans la craiu- 
te de nous cgarer & de nous perdre dans 
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les rues de* Par Is, de cette ville im-* 
rttertfe» nous avions grand foin de ne 
form jamais que tous les trois enfem- 
ble. En (aifant no9 courfes pour ache- 
ver nos emplettes , la veill* de notre 
departf, nous paflamesdevant la bouti- 
que d'unOrftvre, dans un quartier oil 
nous n'avifons point encore et6. L'envig 
fious prit auffi-tot d'acheter chacun une 
tafle d'argent , & de troquer les notrest 
Uoas efttt&mes done dans la boutique 
-de 1'Orftvre ; il ft*y avait que fa fen> 
ane, affife devant le comptoir \ & qui tra* 
vaillaic d'un air honnete. Qute de vinmes- 
notis^lor^itt^eti jectant les yeux fur elle 
nous crimes teconhkitrd les traits de la 
pauvre Jacqueline! Frapp^s d'une audi 
grande resemblance , nous demeurames 
qaelq*ie;tem& immobiles.' Je pris enfiii 
4a parole y &< je demandai ce que nous 
tfous pr#p«fioift d'achefeer. Taildis quelle 
cherchait d&hs *ine - grands armotre ', 
nous nous diGons tout»b*s;— ,on la pren- 
df ait pour Jacqueline; ce font fes traits, 
ik taillfc, fon m&intien; ma foi , fi nous 
. *ie Y a**>fis pas Vu ^ettd^e de nos pro- 
ves yeui, lioAfc |at£t£&ns que if tit elleV 
jttfrne.^ ' ' -^ n^: .•-- ' 

Pend&fte <f pSf& 4i*ldgite , : k Damt? 



ai4 Les HtLtE 

&alait (a marchandifej lorfqu*elle vmt 
a parler pour nous en dirje le prix, le 
fon de ia voix redoubla notre etoiine* 
men* : il nous ferablait entendre J acquer 
line. - Excufez Madame., dif Tun d'ewe 
nous \ auriez-vous demeure dens notre 
village? —A cesmots la Daraeleve les 
yeux,nous confidere on inftant, paraic un 
peu trouble^ $c repbmd quelle oteaaous & 
jamais vus. Alors) ofai prendre la parole 
amon toun — Nous ay tons autrefois 
dans notre village trae filte tfes-aimdr 
We , qui vous reflemblait ,: Madame* 
& qui fut crcs-malhettreufe..-rrjC)ilt4i«^ 
prit celui de raes camaradcsquiiuavait 
pas encore parle, il lui anriyW uocjaveBf 
Cure qui ne lui fie point d'honneur; auflf 
-en fot-elle punie. — . . > 

Nos difcours paraiflant i«*p*tj(tet$r 
la Dame, nous nouis retidynes^ faofc 
ibnger a notre emplette,; iwms avion* 
fcden d'autres idees en tete> - *.r. > 



.1 



Afin de nous mievw emteteni*? ' d'lirifc 
t eucqp^re- qui moms.rfefaib^k t€mx <k$ 
|>rodige, nou$ei(rti#f$$5i4afls le pre- 
mier cabaret. Nos reflexions 4i©rpo»r 
.vaient^a^irilBifc 4fywtfe%* *&}&&£&- 



BT UNE FOLIES. llf 

Cons que nous embrouiller dans des 
raifonnemens a perce de vue. II ctait 
aflez probable que nous nous trompions ; 
& ce pendant nos conjectures avaienc 
audi quelque apparence de verite. Nous 
interroge&mes le Marchand de Vin au 
fojet de TOrfevre & de fa femme ; 
il nous aflura que c'etait le menage le 
. plus uni de touce la ville , qu'ils s'ai- 
maient comme le premier jour de leur 
manage, que le mari etait un honnete 
homme, generalement eftimej que fa 
femme fur-tout charmait ceux qui la 
connaiftaient , par fa conduite, fa dou- 
ceur, fa modeftie, & Implication avec 
laquelle on la voyait s'occuper des foins 
de (on menage.— La feule difpute qu'ils 
aient quelquefois, continuale Marchand 
de Vin, eft excuse par un fujet bien 
bifarre, & que vous trouverez nouveau, 
L'Orfcvre n'a jamais pu engager fa 
femme a oter, pour un inftant, le triple 
mouchoir qu'elle porte furfoncou; non 
feulement elle le garde dans les plus 
grandes chaleurs, elle poufle la modeftie 
julqu'a le garder aufli la nuit.«p- 

A ce dernier trait, nous ne dout$- 
mes plus que la femme de FOrfevse 
-fce fik v&itablement U belle Jacqaelf- 
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ne, que Ton croyaic morte depuis pr£s 
de deux ans. Nous devions nous cbnten- 
t *r de nous rejouir de fbn bonheur , & 
n* point d£ranger les mefiires qu'elle 
avait prifes,-pour que fa fiinefte aveii- 
Kure fut toujours ignore. Au lieu de 
prendre ce fage parti , nous all&mes nous 
imaginer qu il £tait de notre devoir de 
pubfier tout ce que nous favions: le dia- 
ble vint nous fouffler qu'il fallait aver- 
tir le mari ; car pouvons-nous attribuer 
a quelqu'autre caufe qu'au demon, le 
deflein deteftable que nous form&mes, 
qui devait produire tant de m^lheursr? 

DCLXV* Folie. 

Sous pr&exte que nous avions quel- 
que chofe d'important a lui communi- 
quer , nous envoy&mes chercher l'Or- 
tevre , par le gar$on du cabaret > fans 
confiderer que nous aliions peut-etre le 
rendre malheureux pour toute fa vie, 
d&ruire le bonheur dont il jouifiait, & 
plonger dans le dernier d^fefpoir une 
cpoufe digne de fon attachement. Que 
nous nous ferions epargne de remords,, 
fi nous avions fait tout de fuite ces fa- 
ges reflexions ! 

I/Orfevre fe trouva dans fa bouti- 

tique 5 
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que; il vint touc de fuite dans la chanv 
bre oil nous l'attendions avec impatien- 
ce. II entra d'un air fatisfait , le vifage 
riant.... Helasj il etait loin de s'atten- 
dre au coup morcel que nous allions 
lui porter. C£tait un nomme d'envi- 
ron quarante ans , d'une phyfionomie 
ilntcreflante & qui atteftait fa probit£. 
II soffit auprcs de nous d\in air qui in£ 
pirait la confiance. 

Mes camarades m'avaient choili pour 
porter la parole; je ne m'acquittai que 
trop de mem fatal miniftere* — Nous 
allons vous decouvrir un fecret qui in- 
terefle votre honneur , dis-je a TOrfe- 
•vre , que ce debut inquieta. Connaiflez* 
vous bien votre femme?— -Sans doute, 
-me repondit TOrfevre , encore plus 
ctonne : je fuis certain de fa fagefle... 
Mais pourquoi me faites-vous une telle 
■queftion } ~ Ceft qu*elle eft de notre vil- 
lage , repris-je , & que j'ai penfe que 
-vous Tignoriez peut-etre. — Eh ! que 
m'importe de quel pays elle foit? Pe- 
oria le mari 5 il me fuffit de f^vorr qu6 
je Taime , & que je n'ai jamais ete plus 
Jieureivx que depuis qu'eile eft unie a 
tnon fort.— J'avais fcnvie de m'en tenit 
la •, *je cpmmen^ais a fentir de la r^pu- 
TomcJIL K 
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gnance a troubler une fi belle union; 

.Mais les fignes de mes camarades, & le 

* diable fans doute, m'engagerent de 
continuer. -- Les apparences font quel- 
cjuefois trompeufes , jepris-je. Et que 
diriez-vousfi votrefemme u'&ait qu'unfe 
voleufe &•«• — Ma fenime n'a jamais 
rien pris a perfonne , interrompit bruf- 
quement TOrfevre, en rougiifent de 
colere. -• Enfin poufuivis-je , notre pro- 
\>ite fr*>u$ engage £ vous dire que celle 
•que vous croyez fifagea etc pendue, il 
j a deu? ftns, dans une Viile fituee k 
.trente Heues d'iflL-Ges deux homines & 
xftoi, nous avon$ e^e teraoins de Texe- 

^ution ; &>.peur derniere preuve , rap- 

J>ellez-vous qu'elle n'a jamais voulu oter 
e mouchoir quelle pocte a fon eou.— 
A ces mots , 4'Orfevre p^ut frapp6 
•corarne d ? un co^p de £pudre« L-eflTet que 
4non difcours fit en lui , fat fi terrible > 
♦que nous-le vlmes changer de coujeur * 
4c petdre entieren^ent oonnaiffance* 
Nous nous emprefHlmes dfe le faire fce- 
venip. A peine -cut-il repris Pufege 
de fes fens, quMl fe leva de fa chaift 
£vec fureur.-- Suivez-moi, mes amis* 
$*ccria-t-& Je «e fuis que trop convaro- 
xm de votre (wc&ite j nm$ je Vcui 
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achever de dechirer man ame.... O Dieu ! 
continua-t-il, en fe tordant les mains* 
fera:t-il poffible? — ' 

DCLXVI* Folie. 

II s'ciance le long de Pefcalier, nous 
le fuivoi>5 la cete baiflce, en nous.re- 
ipeiuant de notre jndifcretion ; raais il 
n'etait plus temslill arrive dans fa bou- 
tique;, Pair egare, lesyeux etincelans; 
il ordonnea la femme de monter avec 
nous dans fa chambre. Toute tremblan- 
It, elle obcit, en jettant fur nous dcs 
jregards, qui femblaient noils reprocher 
-<e que nous venions de faire. A peine 
,fonimes-nous toui lentr^s dans la chan^- 
fere, que IXDrfcyre en fermela pone, 
.-&, fe jettant fur fon epoufe , lui arrachje 
le mouchoir qui eouvre fon fein. Nous 
tlecouvrofcs alors autour de fon cou les 
irnarques livides d'une corde fortement 
.imprimee, & nous ne pouvons douter 
-<ju ? eile ne (bit en efiet la malheureufe' 
Jacqueline. Said d'horreur a cette vue, 
d'Orftvre, poufle un cri terrible^ en 
*ombant dans un fauteuil y &; fa femme 
jnourante tonabe a genoux , les bras ten- 
dus, fans pouvoir parler. Pour nous, 
ja£teurs mucts de cetse fcene, dechirante, 
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nous nous reeardions triftement, fi*£s 
a (a mcmc place , & nous fondions en 
Jarmes. 

Revenant a lui-meme, rOrfevjre s'c- 
crie douloureufement:- Quelle eft la &*• 
talite .de mon fort! Je me vois condam- 
ne a une ignominie eternelle f Oferai-je 
lever les yeux , apres l'indigne union 
que j'ai formee ? Si Ton fuit en France 
les parens des criminels , commc s'ils 
£taient refponfables des ad ions d f autrul j 
fi on les oblige de quitter leur patrie , 
ou de trainer une vie obfcure fous un 
nom Stranger \ a plus forte raifon doit> 
on avoir en hcrreur ceux mcmes que te 
"hafard fait £chapper de la potence , 
lorfqu'ils ctaient fur le point d'y perir.* 
Heureux Anglais , que ne fuis-je n£ par- 
"mi~vous ! Le crime d'un feul n ? y rejail- 
lit point fur plufieursj quand la Juftioe 
punit un coupable, fa famille n'eft poii: t 
d&bonoree > &c ft conferve pour TEtar ? 
Fatal prejug£, que tu depeuples la Fran- 
ce! Mais que dis-je? II eft jufte, il 

eft raifonnab 1 e; & d'ailleurs, c'eft au 
crinfiinel lui-m&me que je me fuisafli*- 

cie © Dieu! celle qui porte le nom 

de ma femme , n*£chappa de la potence 
cue pour yenir dans mes bras!... Mais^ 
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continua l'Orfcvre, en faifant un ef- 
fort pour moderer fa douleur , parle , 
malheureufe dent jepartage le crime , 
inftruis^moi de ta vie, que je perce en- 
fin cet affreux myftere ', je It veux , je 
l'ordonne. — 

La pauvre Jacqueline, toujours a ge- 
noux , obeit au* drdfes de fon mari 5 
elle lui racontat fes malheurs , avec une 
aim able ingenuite , fans diflimuler fon 
amour pour Pierrin ; & quand elle fut 
arrives a Pinftarit oi\ les Chirurgiens la 
dctacherent de la potence , pout la dj£ 
fequer , elle continua dt la forte : ( c'eft 
elle qui va parler; fon r6c\t ne fortira 
jamais de ma memoirs.) 

DCLXVII C Folis. 

*- J'ignore ce que je devins depute 
que j'eus vu le corps de mon amant* 
qu'on allait pdrtef en terre , jufqu'a ce 
que je fus rappellee a la vie d'une ma- 
niere audi fiirprenante. tine grande dou- 
leur que je fentis me fit pouffer un pro- 
fond foupir ; & ayant ouverf les yeux, 
quel fut mon etonnement & mon ef- 
firoi, de me voir couchee route nue fut 
une longue table, baignee dans mon 
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fang, emouree de perfonnages lugofere*:*. 
lc bras retroufle , & tenant dans la main 
des efpeces de poignards. 

Repaflant dans ma memoire ce qui 
ra'£tait arrive, je ne dourai point que 
je ne fufle morte, & je regardai nut 
fituation comme une fuite narurelfe de 
cc qu'on eprouvast dans Paurre mond$; 
Les Chirurgiens qui m'environnaient 
ro'apprirein: bientor que j'ctais encore en 
vie >c'eft-a*dire que morcame allair en- 
core reflentir routes fes infortunes. L'on 
s'emprefla de me fecourtr 5 Pon banda la 
hleflure que m'avait fait Pinftrument 
dcftinc ame di(T6quer , & dont la pre- 
miere piquure rappeila mes efprits s je 
revins entierement a moi. La Providen- 
ce veilla , fans doute , a la confervatiot* 
de mes jours: me deftinait-elie a? d'au- 
tres maliieurs* 

Le Profefleur des Ecoles de Chirur- 
gie me conduifit fecrcttement chez lui 5 
ia g^nereufe £poufe me recur avec la 
dcrniere bont£, & daigna prendre de 
moi les memes (bins que fi j'avais et£ 
fa propre filte. Les attentions de cette 
Dame charitable y me retablirent dans 
pcude terns * ilne me rdU de raa cruet- 
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te infortune , qtfune marque noire 8& 
Rvide autour du cou, qu'il fut impoffi* 
ble d*effacer. La pltipart de mes libera- 
ceurs fe rcjouir-ent de mon retour a la 
vie-, je dis la pltipart* car ma bienfei- 
trice m'aflura que quelques-uns d'entre 
eux £taient mortifies de ne m'avoir point 
diflequ^e , parce qu'ils fe propofaient , 
difaient-ils,de faire fur mon corps de$ 
oblervations trcs-uciles. 

DCLXVIII C Folie. 

Auffitot que je fentis mes forces re- 
venues , je voulus quitter une Ville qui 
m'ttait en horreur. Mais oil pouvais-je 
me refiigier? Hclas! je n'avais plus d'a- 
fyle,Vetais vcritablement morte au mon- 
de > & quand je repafl&is dans mon e£ 
prit Pembarras de ma fituat-ion, it m'ar* 
rivait fouvent de reprocher au Ciel les 
jours qu'il m'avait confervas. Aurais- je 
ofc me remo'ntrer dans le village ou je 
fiiis n£e? Tout me banniflait du lieu de 
ma naiflfance, & la honte de moto cri- 
me, & la mort de Pierrin, & k trifte 
fin de mon pere , dont le rccit parvint? 
jufqu'a moi. II fallait done me bannir 
de ma patrie, & fair dans quelque lieu 
ou Je. fufle inconnue. La Dame qui mtf 

K4 
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comblait de bienfaics me confeilla de me 
rendre a Paris, oil ma funefte hiftoire 
ferait furement coujours ignoree. Je me 
fis un devoir de fuivre les avis : pea 
m'importatt de me retirer dans uii lieu 
ou dans un autre, pourvu qu'il me f&t 
poflible d'y cacher ma home- 

Mes genereux prote&eurs me firent 
prefent du linge qui m'etait neceffaire » 
& de Targent dont j'avais befoin pour 
mon voyage. lis daignerent encore me 
donner des lettres de recommandation y 
adreflees a quelques-uns de leurs amis 
de Paris, dans lefquelles ils difaient y 
qu'&ant une pauvre orpheline deleur 
Ville , Pindigence me for^ait a me faire 
domeftique ; ils finiflaient par prier 
leurs amis de feire leurs efforts pour 
racher de me placer dans qudlque bonne 
maifon. Je fus tres-bien re$ue des per- 
fonnes auxquelles j'crais recommandee^ 
Vous favez , mon cher mari , que les 
chofes avltntageufes qu'elles dirent de 
moi a l^poufe que vous avez perdue x 
Pengagerent a me prendre afon fervice* 
Pendant un an qu'elle v^cut , apres que 
Je fus entree dans votre maifon, je n'eus 
<^u'a me louer de (es bontes & des 
Totres. Le Ciel m'enleva cette bonne 
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maitrefle , & vous perdites une femnie 
que vous aimiez tendrement. 
#Je crus alors que la bienfeance m'o- 
bligeait de fortir de chez vous ; vos 
inftances, la conduite que vous avie^ 
tou ours tenue a mon egafd, & les re- 
pr^fentations de ceux de qui je depen- 
dais, pour ainfi dire, me porterent a 
refter •, & j'ofe vous avoner que je m'y 
r£folus fans peine. Au bout de quelques 
mois, vous me decouvrites que j'avais 
le bonheur de vous plaire; mais en des 
termes (i mefures, li honnetes, que je 
ne pus m r en facher. Vous m'apprites 
en meme terns que vous aviez deflein 
de partager voire fortune avec moi , f* 
je confentais a vous epoufer. Tout avan- 
tageux , tout au-defms de mes efperan- 
ces, qu'eta^t le parri que vous daigniez 
m'offrir , foyez bien mr que je Taurais 
refute, fi le malheureuxPierrin avait v£- 
cu. Je conftderai que j'etais comme Stran- 
ger e fur la terre, & les perils auxquels 
j'ltais expofee; enfin, vous le dirai-je* 
un (entimctnt plus tendre , qui me par- 
lait en votre faveur , me fir ecourer avec 
Joie votre proportion. Cependant , je 
ue me rendis point tour de fuite. Vous 
devez vous lappeller que je vous* reprc- 
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fcntai long-tems , que j'ctais une infers 
tunce, fans nai (lance & fans bien, in- 
digne de votre alliance. Tout ce qvtf^ 
je pus vous dire ne fervit qu'a redou— 
blcr votre amour; vous- engageates les • 
perfonnes qui m*avaient plaeee ch6z * 
vous a me rendre plus raifonnable, 
(c*eft ainfi que vous vous exprimiez. ) 
Elles n'eurent point de peine a vaincre 
ma rcfiftance. Mais reflouvenez-vous 
que la veille du jour fixe pour notre 
mariage, je me jettai a vos pieds, fon- 
dante en larmes, & vous conjurai de- 
ncuvcau de ne point rii'epoufer. Je vous 
reprefentai que n'ayant point affez fbn~. 
g6 a Phonneur que vous vouliez me 
faire , vous vous repentiriez peut-etre 
un jour du bien dont vous m*aurez 
comble, quand il ne ferait plus terns;- 
j'aioutai que votre amour vous fai fait 
iflufion; & que , lorfquMl ferait cvanoui , 
vous fentlriez davantage Pexces de votre. 
fame. Vous me jurates que vous ne 
changeriez jamais, & qu^l y allait de 
votre vie , cie devenir mon epoux. Que 
irie reftait-il a vous oppofcr* Nos no- 
ces s*acheverent; & jufqu'a ce malheu-' 
reux jour> Je n ai eu lieu que de 
xuaa fort* 
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DCLXIX € Folie. 

^ Voila , mon cher mari , continue la 
pauvre Jacqueline , le fidele recit de ma^ 
vie & de mes malheurs, j'attefte le; 
,Qel que ye ne vous ai rien deguife* Sk 
je vous ai fait myftete du cruel iupplice: 
auquei me livra mon imprudence , 8c, 
du bonheur que ) >eus d'echapper a une 
jnort ig»oi»ittieufe, h£las! c'eft une ve-* 
rite fatale que je voudrais pouvoir me 
cacher a moi-meme. Pardonnez done 
une diiEmubtcion qu* n'etait.que trop 
bien fondce. Ne fuis-je pas aflez mal- 
feeureufe,*fttut-il encore que je perde 
votre tendreflc , le feul bien qui me 
ijefte , & qui m'attache ^ moncte 2 — 

Oui , s'ecria l'Orfevre , Fiadigrte 
amour que ttt m'avais infpire s*^teint 
pour jamais. Je n'epr<wiYe plus que 1'hor^ 
reur cle m'etre a\\\6 a> une ifr*lneureufa 
&rhappee aij dernier fnpplice . . . . Q u $Ue 
eft l'ignominie dpdt je fuis ^ouvert ! . * 
fit je fotttie&drai toyji&urs la prefence. •* 
Ah! je veux m'en delivrer^ — .. A ceflfe 
mots , cet epoux qu*6gare la fureur , 
plonge a plufieurs reprifes fon couteaa 
dans le fein de la miferable Jacqueline, 

VL6 
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qui meurt fans prononcer uiie feule pa- 
role. 

Nous n'etimes point le terns d'arrfi^ 
ter le bras de I'Orfevre 5 nous ne pil- 
mes nous jerter fur lui que quand far 
tage venait de le fouiller d'un meur- 
rre.— Qu'avez vous fait, cri&mes-nous 
tous enfemble. — Ceft vous, malheu- 
reux , nous dit-il , en contemplant le 
cadavre de fon epoufe Vendue a ter- 
re , & noyce dans fon fang; c'eft vous 
qui etes la caufe des horreurs qui nv en- 
vironnenr. Sans vous certe infortunee 
vivrait encore , je jouirais de ma fell— 

cite paflee Ah ! fuyez, craignez que 

Je ne vous punifle , je pen* commettre 
de noi^eaux crimes 5 fuyez , vous dis-je * 
ou . . . — 

Nous ne nous fimes point r^p^ter un 
ordre d*oti<16pendaitnotre ffiret£, nous 
&ic*ns deja loin, qu a il continuait en*: 
core (es cris & fes imprecations. Nous 
nous fituvSmes le plus vite qu'il nous 
iut poflible , dans l'horreur dont mm** 
&ions faifis. 

9 
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CONCLUSION 

du fatalifme , ou dcs Amans infortunis* 

DCLXX* Folib. 

Le lendemain nous repnmes la route 
de nocre Village, nous hatant de 
nous eloigner de Paris , rant nous re- 
doutions la fureur de TOrfevre , ou 
d'etre accuies du crime qu'il avait corn- 
mis a nos yeux. Nous eilnies le bonheur 
d'.arriver fans accident chacun chez nous; 
& nous earendimes graces au Gel. II y 
a plus de trois mois que nons fommes 
de ret our, ians avoir entendu parler 
de TOrfevre; il a , fans doute , iubi la . 
punition dfie au] meurtre dont il s'eft 
rendu coupable , s'it n'a cte bien prompt 
a.fe (auver. Mais s'il atermine fes jours 
fur Techaffaud , on peut le mettre au 
rang des vidtimes de la fatalite > car en- 
fin , a-t-il chcrchi a commettre le crime 
oi\ Pa porte un mouvement irr^flechi 
de fureur, & dont il ne pouvaitie ga- 
rantir , puifque rien ne le lui faifait pre- 
voir? Et la mort de Jacqueline n'eft- 
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clle pas encore une nouvelle preuve du 
fatalifme qui nous entraine ? Elle vivait 
tr^nquile avec fon mari; tout-a-coup 
le haiard nous la fait rencontrer j fans 
le vouloir , nous arnions le bras qui4ui 

Eerce le fein, nous rendons un hoimece-* 
omme coupable d'un raeurtre. Ces re- 
flexions ne font point pour excufer les 
criminels, mais pour engager au moins 
a les plaindre. Elles ne doivent pome 
mn plus faire murmurer contre les d£- 
crets de la Providence, mais nousr£- 
foudire a fupporter avec courage tes 
adverfites qu'eile nous envoie , en eon* ' 
fiderantqu'elle peur nous en faire 6prou- 
ver de plus terribles> ainfi qu'a tans - 
d'infortunes. 

II n'y avait que peu de Jours que 
nous Prions revenus de Parft , mes deux 
cornpagntons de voyage & moi y lorfque 
nous nous trouvames devant la chau- 
raiere ou'habitait autrefois le pere de 
Jacqueline. Nou* nous mimes a parier 
alors des fuites qu*avait eu notre in- 
difcr^tion , en nous reiettant la fautc 
l'un aPautre; la conversation s^hauf- 
fa par degr^s , nous en vinmes aux ii> 
jures ; & les coups s'eh-fuivirem. Notre * 
combat &t auffi opimittequeceteidonr 



£T UNE FOLIES. IJI 

Monfeigneur le Baron a cte tcmcin* 
Enfin, nous ne pouvons pafler devant 
la chaumiere dont Gros - Jean fut le 
maitre tain qu'il vecut , fans nous re£ 
fcuvenir de notre imprudence de Paris , 
feule caufe de la mort de Tinfortunce 
Jacqueline. Tant que nous fommes eioi* 
gnes d'ici tous les rrois, on nous voir 
les meilleurs amis du monde; au feut 
afpe£t de cette fatale chaumiere , les 
reproches fe renouvellent , nous nous 
querellons avec fureur , & nous en ve- 
nons aux coups. Ceft pour la quatrieme 
fois que la guerre fe declare entre nousj, 
ily a route apparence que ce ne fera 
pas la derniere. 

Le Payfan ayanr fini de racontes 
Thiftoixe de Jacqueline, M.d'Urbin le 
remercia du plaiur quelle lui avait fait * t 
& fes larmes , & celles de la pl^part des 
auditeurs, temoignerent combien il$ 
£taient attendris. Le Villageois narra- 
teur allait fe retirer, quand le Baron 
Tarreta , furpris de la maniere aifte 
dont il s*etait exprim£ , & de quelques 
endroits de fon difcours, qui lui fern- 
blaient au-defTus d\in fimple payfan* 
— Apprends-n oi , mon ami , lui dit-if , 
pourquoi tu t'exprimes quel quefois aufli 
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purement , & par quel prodige tvt t$ 
capable des reflexions femees dans le 
rccit que tu viens de nous faire ? — 
Vraiment, Monfeigneur, r6pond le 
niftre , voos ferez moins furpris, quanct 
vous faurcz que je lis tout courammenr 
comme notre Cur6-, d'ailletrrs , je ehante 
aulutrin depuis plufieurs amines ;rien ne 
forme rant Tefprit-Je vous dirai encore 
que Je me mele de coucher fur le papier 
ce qui me vient dans la fantaifle. Tour 
le monde a&uellement fe pique telle- 
ment d'etre Auteur , que cette manie- 
la gagne jufques dans les Villages. XJit 
terns viendra qu'on n'achetera plus de 
livres , parce que chacun voudra etre 
en etat d'en faire lui-meme. - 

Monfieur d'Urbin parut content dt 
fes raifons-, la foule dis curieux s*ecoul* 
infenfiblement , trcs - fatisfait e de ce 
qu'efle venait d'entendre? & le Baroa 
ne fat pas des derniers a fe retires 

* 
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CONTINUATION 

dc rhijloire de la Mar qui fe <TIUois. 

DCLXXP Folib. 

Nous allons maintenant nous oc- 
cuper de la Marquife d'lllois; \\ 
y a trop long-tems que nous 1'a.vons per** 
due de vue. H eft neceflare, je crois , 
de rappeller au Le&eur quelle s'eft ap- 
percue qu'elle eft erofle , & que cette 
decouverte Pa pcnetree de la plus vive 
douleur, paree qu'elle crahit de voir 
g&ter la finefle de fa taille ; & qu'il lui 
parafc trop bourgeois de faire des en- 
fens. II faut encore repcter qu'au lieu 
de femcnager dans fa groffeffe, elle eft 
loin des'amfjettir au regime , aux fima- 
grees de bien des fenimes ; elle donne 
dans un ridicule toutoppofe , elle garde 
le fecret fur for* etat % & fe divertit 
fans aucune referve. 

A propos des plaifirs de la Marquife % 
aurait-on oublic qu'un certainSeigneur, 
petri de graces, enfant gate de 1* Amour 
& des Belles > lui a fait un affront bien 
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fenfible a une jolie femme , & de quelle 
jnaniere il pretendit s'enexcufer? Peu 
conteme de ce que luialteguacet Adonis, 

3ui n'a quelquefois que le brillant des 
eurs , elle Pa congedie, pour Scourer les 
foupirs d'un Cavalier robufte , dont la 
phyfionomie lui promettait qu'elle ne 
ierait plus expofee a la mortification, 
qu'etle a eprou vce.Ellen'apoint etc trom- 
p£e en effet dans fes douces efperances ; 
mais elle a trouv£ dans le Vicomte de 
TEnclufe un indifcret , qui s*eft fait une 
roaligne joie de confier a tout Paris lei 
feveurs qu'on daigne lui accorder. Elev6 
par fa naiflance au-deffus des prejug£$ 
du Vulgaire , le Marquis n'a fait que 
rire des indifcretions du Vicomte ; & ; 
Madame d'lliois en entend parler aveQ 
la derni^re indifference. 

Apres avoir retrace en peu de mots, 
les dernieres folies de la Marquife d*Il- 
lois , voyons les nouvelles extravagan- 
ces qui vont les fuivre ; elles ne feron$ 
peue-etre pas moins bifarres que la plil- 
part de celles que nous avons rappor- 
tces. 

Vers les quatre heures du matin, eti 
hyver , la Marquife fort de chez Ma- 
ikmoifelle d'Ominville , cetre fiUe qui 



voulut. avoir un enfant , fans fe fou- 
metue aux liens du manage , & done, 
llii/loire eft aflez finguliere. Madame, 
d'lilois avait trouve chez fon amie une 
compagnie delicieufe, compofee des 
Agreables de la Cour , gens d'un efprit x 
d'un m^rite infini , fi Ton en croit cer-- 
tainesTerames. L'on avait fait une chere, 
delicate; ronsctair regale de different 
vins , de dtverfes fortes de liqueurs, &: 
d'un grand nombre de glaces , obligeantL 
ainfi reftojmac a recevoir tout a la fois 
& le chaiid& le froid: notez encore 
que la Mkrquife foutenait , en man- 
geant de tout , en buvant du tokai % 
da la creme desbarbades, qu'elle hi\t 
a la diette. Apres le fouper , rons'etait; 
echauffe aujeu; & furieufe de fes pertes* 
Madame d'lllois fe retirait d'aflez mau« 
vaife humeur *, elle fejette precipitam- 
ment dans fa voiture , & le cocher 
fouette auditor. 

II y avait quelques inftans que le car-, 
rofle de la Marquife roulait rapidemenr* 
lorfqu'elle crut fentir quelque chofe a, 
fes cotes. Elle tate ce que ce pouvaic 
fetre ; & fremit en s'appercevant que 
c*eft un homme. La frayeur 1'empeche 
de fe rccriei , & la rend immobile. Sai-* 



1$6 LES MlLLt 

fie d'effroi, eile ofe pourtant encbre 
dvancer la main en tremblant , afin de 
s^fTurer fi elle ne it trompe point. Elle 
eft certaine qu'il y a quelqu'un en eflfet 
dans Ton carrofle; & fe tranquilife un 
peu , en voyant que l'inconnu qui eft 
affis auprcs d'elle eft plonge dans un 
profond fommeil. — Mais par quel ha- 
iard cet horame fe trouve-t-il dans ma 
voiture, difait la Marquife en elle-* 
meme ? Peut-etre eft-ce un voletir qui 
a form6 le deflein de m'aflaffinef , & 
qui , en m'attendant , fe fera endor- 

mi Je puis me tf omper , conti- 

nuait-elle en fe reprenant , il peut ctre? 
fort honnere , & s'etre place par m&* 
garde dans mon carrofle . . • Je ne con- 
certs rien a cette aventure ; je ne fais 
fi je dois en rire, ou m y en allarmer. — 

DCLXXIP Folib. 

Tandis que Madame d'llloisetait dans 
cette perplexite, & quelle devait fe 
tenir a-peu-pr£s le difcours que je vienS 
de rapporter, fa voiture eft tput-a- 
coup environn^e de plufieurs coupe-jar- 
rets 9 armes jufqu'aux denrs, forris a 
Pimprovifte de lenrs embufcades , dans 
une rue obfeure & folitaire. Le Cocher , 



ST UKE FOLISS. 1J7 

rendu docile a I'afpedk des armes a feu , 
eft contraint d'arreter fes chevaux ; pour 
Jes Laquais , ils n'ofent defcendre de 
Pen droit oil ils font perches , ni appeU 
ler $u fecqurs , dans la crainte d'etre 
tucs fur le champ. L'on ouvre la por- 
tiere ; & Madame d'lllois entrevoit des 
ipees nues > & fent qu on lui appuie fore 
incivilement contre Tefton^c le bout 
d'un piftolet. Alors elle ne doute point 
qu'elle ne foit perdue , & que l'homme 
qui eft a fes cores ne foit un des voleurs 
de la b^tnde. — Par la mort » s'ecrie un 
des coupe-] arrets \ fi vous dites un feul 
jmpjt , Madame , vous etes morte. Don* 
nez-nous vite votre bourfe , vos bijoux & 
vos diamans. P£pechez-vous , car nous 
fomraes prefles. -r A ces paroles , pro-» 
noncees a une voix terrible , la Mar- 
quife s'evanouit. Elles firent un efFet 
bien different fur l'inconnu qui avait 
caufe tant de frayeur a la Marquife % 
piles le r^veillerent , & lui apprenant 
tout de fuite de quoi il s'agiflkit, it 
n'ea voulut pasfavoir davantage pour 
prendre fon parti, — Mettez-vous der- 
riere moi, Madame, dit-il, &n'ayes 
tucune craintev, je Vais bientot vous de* 
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livrer des coquins qui ofent vous Jnful- 
ter.~ Alors il tire fon epee, & vous 
en allonge de terribles eftocadesa droits 
& a gauche , tantot par une portiere , 
tantot par l'autre. Les voleurs , qui 
trroyaient n'avoir a faire qu'a une fem- 
*ne , s'etonnent de la trouver fi bien ac- 
compagn^e \ une cerreur panique les fa*- 
fit; ils na doutent pas qu'il n*-y ait 
f>lufieurs Cavaliers dans la voit-ure qu'ik 
ont arret£e irapmdemment; leur epou- 
vante eft encore augmentee par les gens 
de Madame d'lllois, qui, revenus de 
leur frayeur, appellaient au fecours^ 
grands cris. Ils reculent en defordre , 
& fe fauvent fans regarder derriere eux. 
Le Cocher , n'ayant plus d'obftacle qui 
i'arrete 3 recommence a fouetter fes che- 
y ux. 

Le mouveraent de la voiture fit re- 
tenir la Marquife a elle-m£me ; un 
ibupir annoi^a que foiv^vanouiilement 
itait dillipe.- Raflurez-vous , Madame , 
dit alors l'inconnu; vous ne courez au- 
cun rifque avec moi \ je vlens de faire 
prendre la fuite aux volieurs qui vous 
i>nt tant eflfray^e. Je fuis charme d'avoir 
trouv^Poccafion de vous £tre utile, Mais 
permettez-moi de vous dire avec fran- 
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•chife , que je fuis etonne quune Dame 
audi jeune, audi aimable que vous me 
paraiffez etre , fe hafarde a fe retire!: 
a des heures fi indues. A quel danger 
'ne vous expofei-vous pas , en couraric 
les rues au milieu de la nuit ? II me 
Temble qu'il eft de la bienfeance qu'un'e 
"perfonne de votre &ge & de votre fexe , 
'fort rentree chez elte a dix heures au 
"plus tard : les voleurs ne font pas toujours 
•ce quelle a le plus a craindre.— 

DCLXXIIIvFolib. 

TJn grand eclat de rire eft route la 

J rcponfe que la Marquife juge a propds 

de faire a cette fage remonrrance; Sc 

Tinconnu ne doute point qufil ne vienrfe 

de dire une fottife. 

— Par quel hafard vous trouvez-vous 
dans ce carrofle , Monfieur le pr^dica- 
teur, demande Madame d'lllois , en re- 
prenant un air fcrieux ? — J'allais vous 
faire lameme queftion , Madame ,'repli- 
que Pinconnu. Mais je dois fatisfaire vo- 
tre curio(itc,avantde vous prier d'avoir 
quelques £gards pour la mienne. Vous 
faurez done que je fuis un'Gentilhom- 
me , qu'un proccs tout-a-fait bifarre a 
contraint , depuis fix mois , de quitter 
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fa Province , & de ie rendre a Paris. 
Les courfes prodigieufes quil me fauc 
fair.e danscette grande Ville m'ont obli- 
ge de louer un carrofle de remife. J'ai 
ioup£ ce foir chez un de mes amis ; j'a- 
vais donne ordre a mon cocher de m'at- 4 
tendre a minuic au plus tard. Le drole 
a fans douse perdu la mcmoire au ca- 
baret. En fortant de chez mon ami , je 
ne I'ai point trouve a fa porre > j*ai pen- 
f£ qu 11 s'&ait arrete un pen plus loin. 
Apres avoir fait quelquespas, j'ai de- 
couvert en effet dans Tobfcurite un 
jcarrofle, que j'ai crji reconnaitre pour 
le mien. Las d'appeller le Cocher, j'ai 
entre dans la voiture , ^fperant qu il 
ne tarderait pas a venir. Tandis que je 
Tattendais avec impatience , le fbmmeil 
s'eft empare de mes fens 5 & f ignore 
comment une audi belle Dame fe trou- 
ve placee a mes cotes.— 

Je vik vous expliquer ce myflcre , 
dit la Marquife en fouriant. Vous avez 
pris mon carroffe pour le votre. Ces 
jnotJ4>£trifient le Gentilhomme de Pro- 
vince. II parait extremement confiis de 
fameprife , & croit qu'ila commis une 
faute impardonnable. Madame d'lllois 
s'efforce en vain de le confoler. Il bal- 

butiair 
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butiait encore de raauvaifes excufes, 
lorfquMl s'apper^oit que le carrofle vient 
d'entrer dansunecour fpacieufe, & de 
s'arreter au pied d'un grand efcalier. II 
offre auffitot galamment fa main a la 
Marquife , & la conduit a ion apparte- 
ment. A peine a-t il rempli ce devoir, 
prefcrit par la polkefle , qu'il fe prepare 
a fe retirer, alleguant qu*il eft heure 
indue. Les difcours obligeans , les ten- 
dres regards de Madame d'lllois , ne 
peuvent le retenir ; elie lui fait meme 
violence pour Tengager a (e laifler xe- 
conduire chez lui dans fon equipage; 
& ce neftqu en tremblant qu'il ofe de-. 
manderla permiffion de venir quelque-, 
fois fairc £a cour Les maeurs de la Pro?i 
vince font moins libres que celles de la » 
Capitate. 

.- Madame d'Hlqis n'eft guerescontente 
de la feoenue* de la timidite^enotre, 
Gentilftomjne. Qii'il lui paraitrait ridi- 
cule, s'H n'etait bieh fait, s'il n'etait 
douf d'uoe phyfionomie intereflante ; 
& parrdeflus tout cela, a la fleur de 
fori age! EUea^ait eu le terns del'exa- 
ihiner? un fimp*e coup-d'aeil fait fou^ 
vent appercevoir totte^les charmes d'un ;, 
cbjet aimable.Sans feMpnner le terns i 
Tome III.' L 
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de coimakre pks partiadieremeiit le 
Gentilfaomme provincial, elle le juge 
digne de fa. tendrefle •> elle fe promet 
deja de ne lui erce poinc cr utile. Le 
fervice qai'iilui a rendu en la delivfanc 
des coqudus qui fe propofaienr de la 
yoler y lui infpire la plus grande xecon-< 
aaiflance. Elle pafle le refte de la nuir 
a never a la bonne mine de ion cher. 
Hb^rateur. 

DCLXXIV C Folie. 
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Lfcs cfaarmes de bt Mar qui ft out aufli 
fct^p^ \t noWe Provincial Jl benit i'heu-* 
r£ux bafafd qui iui a procure le raoyea 
d^cre utile & une Dame fi charmance y 
ilne fe pofledepas de joie , en fongeanr 
ou'il a ebtenuja permi/Iion de lui ren~ 
are vifite. II fe leve le lendemain wan£- 
pone d'avancedu pfaifir qutl vagoiker. 
Ji n^pargne rien pour relever ia> bonne 
min£ 5 & vole chez Madame cPIllois. 
i Rerripli dJimpatienfce, ii demaofe 

3iu*on l'tononce \ quelle eft fadbuJanr 
*appre«dre qu'il eft eftcore trop matinr 
pour qtt*il hii" Gait pfcffible de voir la 
Mfcrquife ! -~ L'envie '-extifone que 'fai 
de pr^fenter mes refpift* & votce mai*- 
riefle, iit*H au ; D^raeC&que , m'a fans> 



lio&td'fak *enir detrop boaiie-Iieure. - 
£n acbevant ces mots * il tirfe fn monfcre^ 
** Vbu$0yfong£^as,s^isHC-il •, Mav 
<damelaMarquife eft ffirement eveillee ; 
si eftautffloms mrcli. — Le Latju&is at 
;peut s'empechet ,de ibwrirp de la fin* 
-ylickc di* bc«i GdmUhonjme* p Ignorez- 
►voiis, kit dic-iU qo'il Pleft jour ch^t 
3foc joiie ibnma qa'a trois heu«s fon- 
joeess — Le ndbte Pfoviatial upngitt cte 
& moocrcr £ pen tnftruit <Ies ufagek 
Jl conchit en rui~m£me <jue ce neft 
<ja apris avok dine qtfon a oputuaie 
a Paris d , dier&id»«erlc btfnjour an* 

' tfCLXXV* F'oxx*. 

- \ ': ' . < • 

- II de^aiieedequelques minutes Pfae*»e 

J^u'on lui avait i«<ttqi*6e. Madame d'll*- 

jpiS'fteifai&ie qw 4e fe reveiller * lar£- 

jfiftt'iliparttt 4a*i&&0 appartement pou* 

fe fccende foi's- EUe ne fait pas platot 

x|ue le <tharm#ftt Provincial eft n pen 

4oin d'dlld , quempbrt^e par la farce 

de fa nouvellje p*flion , elle ordonne 

cju'on le fafle bien vice entrer. Jugez 

.<le la vivacity de fon amour , puifqu'elle 

fe refbiad de , paraitre aux yeux d'un 

nbomifte a qaiireile v£iit plaire avant d'a* 
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voit fctit fa toilette , contre Pufage 
ordinaire du 7 beau - fexe. 11 eft vraij 
(caril'faut tout dire, ) qu'avant Far- 
xivee du Gentilhomme elle a fo'in de 
demander a fe* femnies comment elles 
latrouvent, fi elle eftbienaujoujrd'hui. 
Le tacjtfais , chirg^d'introduire no- 
tre Provincial , voyaot qu'il n'eft en- 
core que petit jour 3 lui fait fentir de 
quel prix eft la favcur qu'on lui accorde. 
Le dentilhomme ne con^oit pas trop 
quelle grace on lui fait de le recevoir 
dans une chambre oi\ Ton ne laiffe pe- 
ii&rer qu'a peine im :iaible rayon de 
lumiere. II s'avance prefque a tatons jut 
u'au lit de 1$ Marquile , & balbutie 
on compliment. On cherchc a Tenhar* 
dir par une teponfe gracieufe. II com- 
jnen$ait a prendre un peu courage , lor£ 
que la Marquife avertit fes femmes 
qu'elle veutTe lever. Alors on ouvre tou- 
tesles fenetreSjtous lesrideaux font tires; 
Vine vive clart£ ferepand dans la cham- 
bre. Madame d'lllois faute du lit , cou- 
verte d'une robe legere ; & femble fe 
plaire a Staler fes attraitsau grand jour. 
Le noble Provincial fe trouble a cette vue. 
,~~ Quel ufage bifarre , dit -il en lui-me- 
pie ! II aiirait et£ bien plus naturel d'ou- 
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vrir les fenetres quand 1* Marquife etaic 
au lit y & de ies termer quand le jour 
Dourrait decouvrir des objets, agreableS 
3 la verity i mais qui bleflent la bien-» 
feance.-- • 

Pendant que de pareilles idces rou-» 
lent dans Pefprit du Provincial, Ma-» 
dame dlllois , qui le croit occupe de 
chofes moins ferieufes, fe fait habille* 
devant lui fans fa^on. L'on chaufle d ? un 
beau bas de foie une jarnbe plus blanche 
que la neige* une mule delicate vienc 

Erefler un pied d'une petitefle extreme- 
a robe du majin qui enveloppait Ma-» 
dame d'lllois , lui eft otee par des mains 
officieufes : alors la finefle de fa taille 
n'eft plus voilce , ainfi que fa gorge 
faviflante. Le Gencilhomme fixe malgrc 
lui fur rant d'appas des yeux enchantcs. 
S'il eft furpris au peu de retenue avec 
lequel on lui devoile des chatfmes di- 
gnes de fon hommage , il a bien lieu 
d'etre plus £tonne , quand il voit que 
Madame d'lllois change de chemife f 
fans s'inquietter s'il la regarde. II croit 
rcver , & fe ferait cach6 vingt fois, s'il 
ne craignait de commettre encore quel- 
que fottife. 
L'on pafle dans les bras de la Marquife 
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im "peignoir , qu'on attache affez n£- 
gligemmerct ; $e Ton deplete Its treflfes 
de fes cheveux , qui tonftbent eyi groffes 
botrdesfttr fes epatrles Elle femet a (k 
toilette % $c tandis qu'une main habrte 
drefle Fedifice de fe coeflFure , elle pric 
fe Gentilhomme Provincial > done elle 
rerparque Tembarras , de lui corner Coxt 
hiftoire. — Je me reffbuviens, dit elle* 
que vous m'avez donn6 a enrendre 1& 
nutt paffee que vous aviez a Paris uit 
praces des plus biferres* je fcrais char- 
ge d'en favoir le detail, ainfi que de$ 
particularircs de vctre vie les plus cu- 
rieufes* — Le Provincial % aflis refpec- 
tueufenie'nt aflez lorn de la Marquife ^ 
n*ofanr lever les ^cu* qu'a la d<*robee* 
remoigne par une grande inclination 
qu'il eft prSt dfobeir > & commence eat 
ccs vermes* 
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LES SURPRISES, 

ou h Provincial A Paris. 

DCLXXVP Folij. 

C'e s t auprcs d'une petite Ville &6 
Picardie que je re^us la naiflance* 
Won pere habitait un vieux chateau , 
qu'on aurait plutot prls pour la rctraite 
des hiboux , que pour la demeufe d'une 
creature humaincll ctait audi fier dans 
cette antique mature que s'il eut cte 
le matt re d*un fuperbe palais. l/avan- 
tage d'etre ne Gentil^osnme le dcdoir*- 
mageait des rigueurs de la fortune* 
A le voir marcher , la tete haute , 1^ 
chapeau enfonc£ fur les yeux, pare de 
fon large baudrier, d'ou pendait une 
£p£e qui lui battait contre les jambea* 
a le voir , dis-je , dans un pareil £qu£- 
page , & regardant tout le monde par 
defius T^paule , on aurait eu de la peine 
a s'empecher de rire , ou a fe douter de 
fon indigence. II ne s'occupait qu a chat 
fer, qua battre les. pay fans; quelque- 
fois il fe d&ennuyait a parler de po-j 
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litique avec le Bailli , ou le Cure da 
Village. II faut.avouer que ce Gentit- 
homrae etait fort utile a PEtat , & que 
le moindre Laboureur aurait eu grand 
tort de lui dtfputer la preference. 

J'heritai de Porgueil de mon pere , 
& de la m&fure qu*il appellait fon cha- 
teau. Je me ferais procure peut-etre une 
vie plusaifte, fi j'avais pu me refoudre 
a vendre mes mediocres pofTeflions , 8c 
& faire valoir Pargent que j*en aurais 
tir6. Mais un Gentilhomme tel que moi 
n'a garde de s'abaifler au travail. Toii- 
tes les profcflions, les metiers les plus 
lionnetes font au-deflbus de lui ; il de- 
rogerait s'il ofaitfe livrerau commerce. 
71 aime mieux languir dans Pindigence , 
dans le defceuvrement. Je parle d'un 
Gentilhomme tout-a-fait mifcrable ; car 
p^ur ceux qui ont quelquesfaibles reve- 
iius , ils prennent le parti des armes. 
J'imirai Pexemple qui m'ecait trace de 
toutes parts-, Je vecus fans rien faire, 
fans me donner meme la peine de pen- 
fer que j'exiftais. II me fuffifait que mon 
Fermier labourat mes champs, & que 
mon fufil tuat quelquefois du gibier. 
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£>CLXXVII« Fo.in. 

Le Gel fembla prendre le foin de 
travailler a ma fortune. Un jour que 
je me difpofais a mourner a la chaile , 
felon ma coutume , je vis entrer dans 
la cour de ma mafure un carrofle a 
quatre chevaux. Ne fachant ce que fi- 
• gnifiait une pareille nouveaute, j'atten- 
t dis quelles en feraient les fuites , fans me 
remuer de ma place. La portiere du 
Carrofle s'ouvrit cnfin ; un gros homme , 
couvert d'un habit tout eclatant d'or , 
en fortit avec peine, & fut fuivi d'un 
Ecclefiaftique, ,que je reconnus pdur le 
Cure d'un Village prochain. Ces deu* 
perfonnages, dont la vifite me furpre- 
nait ^galement , s'avancerenf vers moi , 
fans que fe fongeafle a les prevenir. 
— Vous allez favoir ce qui fiousamene 
ici , me dit Fhomme couvett de larger 
>a!ons d'or, en foufiant, fans doute, 
[2 mon air embarrafle, Votre chateau 
tombe en ruine ; voudriez-vous^ qu r on 
le rebatit a neuf \ — Cette queftion me 
rcvolta ; je m'imaginai qu'on me pro* 
pofait de vendre mon domaine. — Le* 
richeffes ne me tentenr point, r£po:i- 
dis-je fierement. Je ferai tcnjours Ic 
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maitre de ce chlreau.:rr Ehtqtii vous 
propofe do le quitter, .me repliqu^le 
yieux richard* II fera toujburs a vous i 
& cependant il ceflera d'etre une ma-, 
fure. II raut vous decouvrir comment 
Fon peut operer ce prodige* — Alors* 
TEcclefiallique prit la parole. II m*ap- 
prit que ce Monfieur habille fTmagniw 
nquement etait un Receveur des Finan- 
ces,, etabli dans la petite Ville, done 
nion chateau etait voifin ; qu il avait 
amafle de grands biens, avec f aide di| 
Ciel; & que > pour comble de benedic- 
tions, il etait pere d'unefille unique* 
3tgee de dix-huit ans, qu'il avait deffein} 
de marier a un bon Gentilhomme, de> 
daignant trop la roture pour s'allier 
avec elle > & que fur le bien qu'il avait; 
<ntendu dire de moi , il avait }ett£ les: 
yeux fur ma.perfonne pour me faire 
fon gendre ; que ;e recevrais clnquante 
inille l»vres le Jour meme du mariage. 
f Je cr oyaisrever. Dans une efpece <Tex-; 
tSfe , fecoutais lTionneteEcctefiaftique* 
ians avoir la force de Pinterrompre, 
&lonfieur *e Receveur des Finances lui 
donna-fa. UFcrrc cfe repren^re ftaieine* 
en m*adreflartt la parble a fon raur. • — 
J^urais procure a rna fills des fartis 
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eottiidcrables , me die - il , fi f avaii 
£coute les vosux de tous ceux qui ont 
prctendu a fa main. Mais ils 6taiene 
roturiers •, & je veux la voir 1'epouie 
d'un Gentilhomme , n'eik-il pas un fou 
dc bien. Ceft mon envie , e'eft mon 
plaifir que de m'allier a une fomilld 
noble. J e n&ge dans lajoie, lorfqueje 
fcnge qu'on appellera ma fille Madame 
k Comteflfe , ou Madame la Marqui~ 
fe! - 

Je confentis fans peine au manage 
qui nVetait propofej j'y trouvais de 
trap grands avantages , pour balanced 
tm feul inftant. J'aurais eu cependantr 
de la repugnance a devenir le gendre 
d'un homme forti de la lie du peuple , (i 
Pargent n avait etouflfi mes ferapules. 
GombieadeGemiU&omrnesi plusgrand* 
Seigneurs que moi , ant encore h& 
mains difEcrles* 

Je fus*' enchant£ de mar femme dh la 
premiere fofc que Je la vis; Tair enfant 
tin que lui donne fa jeurtefle , ajoferf 
un nouveau charme aux graces qui 
rembelliflenr.Six mots 'ccoulerent dans 
fes dbuceurs d*une union parfoirk Ju- 
gez de mon bonhenn yerais fifhr d'etre? 
aime de in* femme > &• Je royals wol 

L6 
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grand nombre 4'ouvriers travailler aux 
reparations de mon chateau. 

Je jouirais encore de la felicit6 que 
j'ai perdue, fans le facheux voifinage 
d'un homme de la Cour , qui vint paf- 
fer la belle faifon dans une de fes terres, 

frefque coritiguc a la mienne. II flatta 
orgueil de ma femme; clle r^pondit a 
lamour qu'H con^ut pour elle. Je ne 
m'appercus que trop tard de leur liai- 
fon. Voulant fauver mon honneur du 
danger qui le menacait , s'il erait en- 
core terns 3 je defendis a matendre 
tnoiti^ d'entretenir aucun commerce 
avec fon galant , & fignifiai a celui-ci 
que ma porte lui ctait fermce. Cecoup 
d'eclat ne me rendit que plus malheu- 
xeux. Ma criminelle £pouie , au defef- 
poir d'etre privee de 1 objet de fa ten- 
drefle , & chercbant les moyens de 
vivre avec lui, malgre mes efforts pour 
Ten empecher, fe retira un beau matin 
chez fes parens , & s'avifa de m'accufcr 
d'impuitfance. 

DCLXXVIIP Folje. 

Un pareil proces fit beaucoup de 
bfuit dans toute la province. J'ew la 
douleur de jne voir auffi coura£ en ri- 
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dicule que fi j'avais eu reellement quel- 
que chofe a me reprocher. Je devins 
1'objet des plaifanteries de tous ceax qui 
entendirent parler de mon affaire. Les 
femmes etaienc les plus acharn^es con- 
tre moi ; je leur paraiflais coupable d'un 
crime tres-grave. Elles mirent fans 
doute les Juges dans leur parti ; je per- 
dismacaufe au Tribunal de la petite 
Ville aupres de laqudle etait fitue moti 
chateau. Mon mariage fiit declare nul j 
permisamafemme de paffer a de fe- 
condesnoces ,commefielle etait veuve* 
& ce qui me fit le plus de peine , ordre 
a moi de reftituer la dot , & de payer 
les d£pens. Sans ces deux demieres 
claufes , je n'aurais point murmure con- 
tre la Sentence. 

J'en appellai au Parlement de Paris v 
& j'eusioin demerendre en diligence 
dans cette fameufe Ville , afin de pour- 
fuivre moi-meme la dccifion d'un pro- 
cesdont j'etais filr que le denouement 
me ferait favorable. Mon epoufe fe 
rendit audi dans la Capitale , fans doute 
avec les memes intentions qui m'y con- 
duifaient. L'on m'informa bientot de 
fon arrivce; & Ton nvapprit qu'en attend 
dant r Arret qui devait decider de fon 
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fort & du men , elle vivait publique— 
ment avec l'homme de Cour quelle 
eh£riflait. Je voulais me piaindre d'une 
pareille conduite , mais Ton m'avertic 
qu'a Paris Ton ctait revenu des petitefles 
de la Province •, qu'on ne s'y £ronnaie 
nullemenc de voir les femmes trompef 
leurs maris ,& que je me ferais fifflcr , fi 
f avais le ridicule de faire attention k 
une chofe toute fimple. 

En verite, laRenommee a bien rai- 
fon de publier tant de merveilles de la! 
Capitale de la France; ce ne font pa? 
ftulementfes edifices qui fontdignesde: 
Fa curiofit£ des voyageurs; les moeur* 
de fes habitans doivent far-tour atrirer 
fon attention. Le luxe y confond tousf 
les etats ; le fimple Arti(an eft auffi bien? 
mis que le ricfre Bourgeois 5 il femble 
qu'on ne fe plaife qu*a fe mcntrer ert 
habit de mafque. Un nouvel arrive n'at 
pas peu de peine a rfiftinguer llirommer 
couvert d*iin faux ^cl^r d'avec celui qui 
ne cherche point \ rrorpper paruir^riP 
lanr extcrieur : il fautctre grand rfcyfio- 
flomifte , ou bien inftruit des m£ramor- 
phofes qu*bpere Tenvie de brifler 9 A: 
de narairre plus ricfre qu on ne Teff en 
cflfct^PoarmofiCjiif araisa^poxtc a. Paris' 
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tome la franchise > toute la bonne fat 
provinciate , & qui m'imaginais que les 
gens ne fe donnaient jamais que pour 
ce qu'ils font reellement, j'ai fait* les 
premiers mois de mon arrivee » des 
quiproquG tout^a-fait ridicules. Jevaia 
, vous en raconter quelques* uns \ Us pour- 
ront vous rirjouir. 

PCLXX IX C Foul 

J'ai eu grand foin de faire ma cour 
a mes Juges •, ils ne m'en o'nt pas mieux 
iraftejfenconclus que les -follicitations 
font fort inutifes. Un four que f etais 
dans, Panti-chambre d*un Prefidenr* 
auquei Ton m'avait particulicrement 
recommande , )e vis enrrer un jeune 
hqrnme en habit d'ecarlate, couverc 
de larges ga^ns d v or , qu'aceompa- 
gnatenr des manchettes S derireHes •> une 
epee du dernier gotft , decoree par urr 
beau nceud de ruban , broche en or £ 
des boucles k pierre , ettncelantes com- 
me des rubis •> ajoilrez a tout cela une 
ftiflire fino;uRere ; vous -aurez une idee 
<fu performage* Auflttot cju*tf parnt , fe 
ne do utai' point a fa man i ere de fe pre-, 
fenter, a fort air ficr 8c dccfafjrneux* 
an foia qu*il a? ait de fitiie briller xx*' 
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5ros diamant qu'il portait au doigt > &. 
'agiter en marchant les nombreufes 
breloques qui pendaietlt au cordon de 
fa montre , dont le bruit imporrun fe 
faifait entendre de loinvje ne doutai' 
point j dis-je , que tant d'cl^gance n'an- 
noncat un homme d*importance. Pr£- 
venu de cette idee, je me levai rempii 
de refpe& \ & comme il jetta par hafard 
les yeux de mon cot£ , je lui fis une 
profonde inclination , qu'il me rendir 
par un ligne de tete* — Ceft > pour \c 
moins, un Marquis, difais-}e enmoi- 
meme > voyez comment il repondama 
politefle, a peine daigne-t-il me regar- 
ded -* 

Tandis que je me cenais deboat , 
n'ofant nvafleoir en la prefence de celui 
que je croyais un grand Seigneur , le 
Preiident a qui je venais parler fortitde 
fon cabinet •, & Thomme qui ni en im- 
pofait tant s'approcha d'abord de lui , , 
d'un air a(Tez familier , ce qui me con- 
firma davantage dans Topinion que j'a- 
vais con^ue. — Monfieur , dit-il au Pt6- 
fident , veut-il que je lui apprete pour 
fon fouper quelques plats de.pfus qu'a 
Pordinaire? — Jugez de ma furprife* 
Cet homme qu'a fes maniercs, qu'a 
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fon Elegance , j'avais pris tout au moins 
pour un Marquis , n'etaic qu'un iimplc 
Cuifinier. 

DCLXXX e Folie. 

Une autrefois que je me trouvais chez 
une Duchefle qui a la bonte de s'int£- 
refler a moi * & que , felon la coutume 
des proteges , j'attendais dans Tanti- 
chambre qu'on daignat me donner au* 
dience ; je vis paraitre une femme ha- 
billee maenifiquement •, fa robe £tait 
d'une etoffe precieufe , & trainait trois 
pieds apres elle ; fa coeffure attirait 
autant les yeux par la bcaut£ des den- 
telles , que par les rubans & les ponpons 
dontelle etait orn£e> fes oreilles etaient 
fortemenr tiroes par de larges boucles 
de diamans* un collier de pedes en* 
tourait fon cou ; de riches bracelets 
enchainaient mollement fes bras *, & vous 
penfez bien qu elle avait a fon cote une 
niontre fuperbe. A Pafpeft d'une Dame 
audi bien mife, je me levai avec preci- 
pitation, afinde lui faire honneur, & 
me coijrbai prefque jufqu*a terre > pour 
la {aluer profondement. Je me perfua- 
dai que c'etait une Princefle , quoique * 
j'euile refolu de me tenir fur mes gar* 
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des, depuis que j'avais pris unCuiGnlef 
pour an grand Seigneur. Mes reveren- 
ces attirerent ^attention de la Dame; 
& je m'imaginai quelles 1'empechaient 
d'entrer dans l'appartement de la Du- 
chefle. Elte vim amoi, me demanda 
d*un air riant fi je la connaiffais. — Je 
nai point cet honneur-la, repondi9-je, 
e» redoublant mes courbettes. — Si je 
puis vous etre utile, me r£pliqua-t-elle , 
je m'emploirai volontiers pour vous. — 
Enchant^ de la nouvelle prote&ion que 
m'envoyait mon heureufe croile , je 
roe perdais dans des remercimensqiri , 
Je crois, dureraient encore, fi elle ne 
m*avait rnterrompu , en me priant de 
Pinftruire de mon affaire. Comme je me 
difpofais a obeir , elle s'affit afin de m'en- 
tendre plus a fon aife , & m'obligea 
honnetement de me placer a cote d'elle; 
Alors je lui detaillai mon proems , & les 
raifons que j'avais de me plaindre de 
jna femme. J'allais finir mondifcours, 
lorfqu^on vint nous avertir d'entrer tous 
les deux chez Madame la Ducheffe. 

Auffitot que! la Duchefle apper$ut la 

Dame que je fuivais refpe&ueufement 

. par derriere : - je vous attendais avec 

impatience , 1m dit-elte. A ces mots* 

xna nouvelle prote&rice s'approche , & 
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fe yette a genoux. — Serair-ce pour fol- 
Hciter era ma foveur, dis-je eirmoi- 
naeme 5 quelle ft met clans urre fi hum- 
Me pofture? — Je ne reftai pas long- 
terns dans rincerritude. Je lui vois titer 
quelque chofe de fa poche > je regarde . . • 
ociellquel ft*t mon etennement! C6- 
tait une paire de fouliers qu'elle fe mit 
a €haufier a Madame la Ducheflfe. Cette 
femnie fi pimpante , quej*avais crue 
d'un ft haut rang , n*£tart qiume Cor- 
donrwere. Je me rerirai fans ouvrir la 
bouche » extremement confus de ma 
raeprife. 

DCLXXXl* Folie. 

Quelque terns apres , f eprouvai tm 
£tonnemtnt d*un autre genre. Je Fas 
on matin fur les neuf heitres ehez raoa 
Huiflier , qui foifait remettre a ma ten- 
dre ipoufe Jes exploits que la chicanne 
mulciplie jufqu'Attfifini. J*allais lui dire 
de foire figmfier au plutot un Arret qui 
to'erait favorable a & femblait me pro^ 
mettre gain de caufe. Cetait la pre* 
jroere fois que je me prefentais chez cet 
fcomme. Je traverfei plufieurs anti- 
chambres fuperbement meubl^es, fans 
*cnc6att££ perfoane. J'alkte penetrer 
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plus avant , lorfque je fus arreti par une 
efpece de Laquais. — Que demandez- 
atous? me dit-ii d*un ton trcs-brufque. 
Je repondis que je voulais parler a mon 
Huiflier. — Vous ne pouvez voir a&uel- 
lement Monfieur , me r^pliqua - t - il« 
Repaflez dans quelques heures 5 il n'eft 
pas encore jour. 

// n'e/t pas encore jour , fignifie dans 
la boucne d'un domeftique* qUe Ton 
maitre fe livre aux douceurs du fom- 
meil, ou que la mollefle Sc^Toifivete 
1'empSchent de quitter le lit. Je m'ima- 
ginais autrefois que cette phrafe fi pre- 
cieufe , inventee ifirement par quelque 
petite-majtrefle , & qui dut paraitre 
d'abord un peu cnigmatique* n'etait 
connue que dans la maifon des grands 
Seigneurs*, je nem*attendais point <ju'elle 
fut <en ufage chez un (imple Huiflier. 
Comme je me fuis appercu depuis ce 
tems-la qu'elle eft employee chez des 
gens d'un etat encore plus bas , j'en ai 
conclu que les petit? font en tout les 
finges des Grands , fans que la depenfe 
dans laquelle ils fe jettent , & le ridicule 
dont ils fe couvrent , foient capables de 
Jes arreter. Le luxe eft la manie du 
peuple la plus daqgereufe \ U le ruin* 
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infenfiblement ; au lieu qu'il n'enferait 
gucres plus pauvre , s'il n'imitait que les^ 
vains ceremonials des gens done il s'ef-?* 
force d'etre la copie. II n'y a, par exem- 
ple , que de la fofie au petit-Bourgeois 
qui laifle dire chez lui a midi , il rieft 
pas encore jour. 

DCLXXXIP FoIie. 

* 

J'aurais 6U trop heureux , C\ je n'a- 
vais eu que de pareik fujets de furprife > 
mais je viens d'avoir lieu de connaitre 
que jrien ne doit nous ctonner dans 
Paris, 

; Refoltt de retouriier a ma terre aufljr- 
tot apres la d£cifidn de mon proccs , j'ai 
cru devoir , me loger dans ua Hotel- 
garni. Monhote elt veuf depuisquelques 
annees, II ne lui refte de fon manage 
qu'une fille igee: de vingt ans, afler 
gentille pourfaireneitre delegations > 
& qui pajialt trap, faroudie pom: faire 
nairre refperance* Je n'ofais d^uter dq 
la vertu de cetife jeiinje perfprnie* Son 
air modefte , fon aimable innocence , 
fes di&ours ingenus , fes yeux baiffes ,* 
Je rouge qui tolorair fes joues, lorfqu'oi) 
pfait feulement la regarder •, tout me la 
faifair prendre popp unq agW&i & jf 
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A'£tais point le feul qui dk audi bonne 
opinion de & fagefle. Je ne iui pariais 
<ju*avec un protond refpeft , encore 
n'ofais-je que bienraremeac loi adrefle* 
la parole. 

v Un mating queje.vjetrats a peine jie 
xne lever , j'entendis une \grande ru-. 
meur , xtes oris per^aas frappereat mon 
oreille. J^ccoutai d'ou provenait le bruit 
dont toute la maiforf reeentiflfait ; 8t je 
connus qu*il partait At la chambre dtf 
mon hot*. J'y couras tout £poovam& 
Je le vte^Hid'une *naui trainait fa filte 

far les cheveux , & lui diftribuait da 
autre unte g*ele de oottps de pomg* 
^ktfieur&'perfonnes charitable* s'effd&i 
patent ^n 'vartrf ; de calmer fa forear. — * 
Eh! potffquoi, m'&rriai-je, maicrdite*^ 
Vdus<le la forte cetaimaWe enfont? -* 
Je veux la tuer , me r£po*idTt-il; la cb* 

2ame nie 4eshonore * elle eft groflfe de 
x malt. Enfin , attjouwfhui je fa* for* 
e^e de m'avouer fon ^rirne } mats ^lte 
^6bfttae a me eacher Pobje*de foirtn- 
digne aiTvour. — - Elte eft grofle ! repris- 
je ; & je demeufai immobile , ne pou* 
vant croire ce que je venais d'efttendre* 
— Apprends-moi done,, m&lheureufe \ 
conrinua- men hote, c^i-tedoublant fe 
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Coups , quel eft celui qui t'a fait cct 
enfant. Si tu differ es encore l'aveu que 
je te demande , je le jure , e'eft aujour- 
d'hui ton dernier jour. — Eh! bien, 
mon pere , je vais vous obeir , s'ecria 
la- beaute que je croyais une Veftale. 
Ceft malgre moi que je puis me refou* 
dre a nommer ramant qui trioinpha 
de ma fagefle. Alors elle jette les yeur 
aiitour d'elie, contetmple eufilence tous 
ceu« <jui fenvironnent , foupke; & tout* 
a-coup clevant fa voix : - Le voila le 
pere de Penfant que je porre dans mon 
fein y dtt-elle en me montrant au doigt* 

DCLXXXI1P Foui ' ]' 

Une accufation audi faeiTe parut d'a-* 
bord me confimdre, rappeHant enfulte 
mes efprits , je proteftai que la Belle 
n'etait poinr fincere, &;que je n'etais 
Bulfement d'feumeur ame cliarger<ie ta 
feure d'autruh -*• Bcni foit le Cieil s y £+ 
criamon here* apres que j'eus firii de 
parler ; ma coqutne de fille a du mains 
cu afTez de prudence pour ne ceder qu'i 
unhonime en etat de payer fes couches , 
& de prendre' foin de Tenfant. Ainfi , 
Monfieur > <ontinua-r-H , vous lravea 
qu a preparer une bonne fammc* Yous 
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6tes fort heureux que je me contente de 
yuider votrebourle. Un autre que moi, 
vous appreixdrait d'une maniere plus 
fenfible qu'on ue doit point deshonorer 
des filles refpe&ables. — Ceft ainfi que 
me parla ce per^irritc. Mais ayant eu 
le terns de reveriir tout-a-coup a moi- 
meme, je ne fis que lire de fes me- 
naces. 

Cependant il ne tarda point a les 
effe&uer. II m'intenta un grand piroces* 
Je me flattai de prouver 4>ientot Pijiju£- 
tice de fes chicannes , & me d^fendis 

Juelque: terns avec les m£mes armes 
ont il m'attaquait. Apres quelques ex- 
£loits jfignifies de part & d'autre , j'eus 
i' douleur de m'appefcevoir - qu'e je 
m'etais berire de trompeufes efperancesJ 
I/onajoiltait foi aux fermensde lafille 
de mon hote; je me vis (ur \c point 
d'ette condamne* Dans ^oeBte.* flchdrfe 
circonftance , je crus trouver le moyen 
de changer la face de m/an affaire. J'a- 
▼ais gard6 le fllence fur le bifarre proccs 
que je fbutenais contre ma femme ; je 
n'en parlais qu'a des gens a qui je ne 
pouvais abfolument le cacher. II me 
pantt que je ne devais plus en faire 
xnyftere a mon hote. Je Tinformai done 

du 
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^du trouble qui regnaic dans raon me- 
nage. Je fis la ineme declaration a mes 
Juges ; & j'ajoutai, qu'il6tait abfurde 
de pretendre quej'avais fait an enfant 
a une fille , puifque ma propre femme 
m'accufait d'impuifl^icc. Sansetfefrap- 
pe de la force de mes jraifons , mon hote 
continua. fes pourfuites ;* les mefures 
quejevenais cte prendre ne me laifle- 
rent pas douter qu'il ne fut la dupe de 
fon opiniatrete. 

Je reprefentai aufli aux Juges qui 

devaient decider le proces que m'avaic 

intente ma tcndre epoufe , que j'ctais 

(\ pen impuiflant , qu'une jeune per- 

fonne m'accufait de Pa voir rendu 

mere.C'eft ainfi quechacunde mes deux 

proces me fervait de moyens de d<> 

fefife ; & que j'employais a me difculper 

te qui femblait me rendre coupable 

d'un autre cotL Helas ! quel avantage 

ai-je retire de Padrefle avec laquelle je 

me fuis conduk ? Pourrez-vous le croire , 

Madame ? Mes deux caufes viennent 

d'etre jugees dans le meme jour ; & je 

lesai perdues toutes les deux a la fo ; 5 

C'eft-a-dire que mon mariage vienc 

d'etre cafle, declare nul,au Parlement;. 

qu'il tri*eft erijoint de rendre la dot \ Sc 

Tome III. M 
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cue Ton me condamne comme impui£ 
(am ; tandis qu'une Sentence du CM- 
telet me declare le pere de Tenfant dont 
la fille de mon hotefle eft grofTe. 

DCLXXXIV* Folie. 

Combtcn de reflexions ne nous offire 
yas uae telle bifkrrerie dans la Jaftice 
des hommes ? Si les plaintes de 'm^ 
femme etaient fondees , Taccufation de 
la jeune perfonne eft done detruite. II 
faut neceflairement que Tune des deux 
ait tort; & cependant eiles gagnent 
enfemble leurs caufes, quand le mcces de 
i'une devait amener la perte de l'autre. 
Mais ce qu'il y a de plus etonnant , e'eft 
que leuss plaintes mutuelles etant tres- 
injuftes, elles aient eu le fecret de me 
&ire condamner. Apres un pareil exera? 
pie, ayez des proccs, miferables hu- 
mains ( i ). 

Accabte du poids de mon malheur , 
4cfefpere que de& Juges foient trop 
fbuvent fujets a fe tromper , ainfi que 1$ 
*efte des hommes , je vo.ulais hier me 



[ i ] Les luges fe ttomp^qt quelquefois ; 
m£is ils n'en compofent pas moins le Corps 
U plus ?efpe&able qu'il y ait dans 1'Etat. 
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§>eadre T , ou me Jetter dans la riviere. 
Aiw de mes amis s'eft effotci de mod6* 
rer mou affli&ioa , en me repr££entan$ 
qu'on ne m'avait point ravi tout mon 
bien y & qu*il me refterak meme quel- 
le chofe de la dot de ma femme. Set 
difcpurs out peu-a-peu difRp£ ma dou~ 
Uw> &afin d'eiiaier a me rijouir, il 
Tii> comraint de fouper ehez lui , o\k 
Jai crouve une compagnie charmantew 
Les mdmenss'^coiilent bien vitc a table t 
il ecait plus de minuic , lorfque fa! parle 
4e me retirer. L'on s*eft vainement 
rflTorc6 de me rccenix , en m'afTurant , 
<ju*U- ixetak point <iu bofi con de fe 
voucher comme Its poults. J'ai r^pondu 
fju'en province Ion fe diveitiftak aofB 
beaucoup , &quel'on fe couchait pour- 
tant de bonne-heure ; & que j'ignorats 
d'ailleurs , fi le ben-ton etait quelque 
chafe de . plus pr^cieux que la fant£. 
J'ai laifle mes-geras ie verre k la main , 
j*eu xlifpofes a quitter de fitot. Mon 
ami denture apparemment aupres de 
|a maifon oft vous avez foupe hier aa 
Co\r 5 votre carroflfe vous attendait; je 
le pns pcftir le mien , qui devait n'etre 
cju ? ^ cjuelques pas. VoiU ce qui m*a 
procure le boiiheus* de eonnaStre una 

Mz 
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Dame audi airaable ; & je puis dire qu£ 
fi j'avais gagne rties deux proces , j'e- 
prouverais un plaifir moins vif qUe celui 
que je gotite en ce moment, < 

N'allez pas conclure, Madame, de 
quelques endroits de nion difcours, 
ppuriuivit en fouriant le Gentilhomme , 
qu'oi* ait moins d'efprit en Provincd 
que dans la Capitale. Je fais qu'on a la 
jnodeftie dejcroire a Paris& alaCour 
que toutes les connaiflances y font re- 
V gueesj & que les pauvres Provinciaux 
j>nt a peine le fens commun. Qui peuc 
^nfpirer 4e$. td^es fi fevorables ? & pour-* 
quoi s'imaginer ; que des millions de 
perfQnneSiioieiu moins bien oirganiftes 
, que les habitans des bords. de la Seine ? 
Serait-e£ parce que ces dsrniers inven- 
lent toutes les bifarreries de la parure ? 
En ce cas-la, quel refpe& nedevons-* 
nous pas avoir- pour une Marchande 
de modes ? Mais l'avantage qu'ils ont 
fur nous eft bien ftivole. Je fais cetto 
remarque , dans la crainte qu'on n'at^- 
tribue les furprifes que m'bnt caufe les 
moBurs de la Capitale , a la pr?tendue 
fimplicite des habirans de la Povince. 
Que tout ce que je vous at die ne tir^ 
pqipi a soofequepce. 



MT V N E F OLt E $. l8$ 



SUITE 

des furprifes , ou du Provincial a Paris % 
& continuation de thifioirc dcla Mar^ 
fuife £lllois. 

DCLXXXV 6 Folie. 

Notre Gentilhomme prouve bientofl 
en effet qu'il a beaucoup d'efprit , 
pour un Provincial. 11 dit des chofes fi 
galantes a la Marquife, ilparaitfi pen 
novice auprcs des femmes , qu'il acheve 
de la charmer.- II eft vrai qu'il eft aflea 
bel homme, que fes yeux font vifs,que 
fa phyfionomie ,eft intereflante : 8c 
qu'en le voyant plufleurs fois, Ton ou* 
blie qu'il eft Provincial* Madame d'll- 
lois ne le fait point languir Jongtems* 
Des le troifieme jour de leur connaif- 
fance , elle lui accorde les dernieres 8& 
les plus douces faveurs de l'amour;, ioit, 
u'elle ait C0119U une paffion trop dik 
cile a vaincre ; ou foit qu'elle fe pique 
d'etre recbnnaiflante des fervices qu'on 
lui a rendus. II eft vrai qu'un incident 
trds-grave , tres-ferieux , faillit a recu?* 



i 
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ler le bonheur de ce nouvel amant j 8c 
penfa m&me le dctruire tout-a-fait~ 
Notre Gentilbomme s'ctait £pris des. 
charmes de la Marquife-, la fmcerite 
de k paifion qu'il expfimait* le fen- 
dant refpe&tieux , timide , Tempechaic 
de profit er des avances que lui faifait la 
fennble d'lllois .Elle fut vingt-foisfur le 
point de perdre patience. Enfift, elle 
cut la bonte de lui faire uji Jour tant de 
Rarefies , de !e regarder fi tendreraent % 
qii'il s'enhardtt, & eat la gloire de 
pofleder une Marquife, ajothez, jeune 
tc charmante* fans quoi fon bonheur 
fetatt bien pea de chofe j car ce n'effc 
£oint la qualit£ cplt plait en amour „ 
c'eft la beaute. Notre Geritilhomme » 
toujours furpris de ce qtri paraitrait k 
d'autres ibrt nature! > ne concoit pas 
comment une Dame d*un rang diftin- 
gue peut cider au bout de trois Jours* 
La Marquife eft fi contente de notre 
Gentilhomme , qu'elle avoue que les 
gensde Province n6 font pas fans me— 
rite , & que, fur certains points . ils peu- 
rent le difputer aux fiers habit ans de la 
Capitate , ainfi qu'aux tatons rouges de 
la Cour. Elle eft a meme de decider 
a&uelltment , bien mieax peut-etre que 
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fe§ Jtiges , lequel de fes deux procds i] 
miritait de perdre. 

Charmee d'avoir un amant audi ac-» 
compli , elle ne faurait fe refoudre a 
s'en Eloigner. Elle Toblige a refter qua-» 
tre jours de fuite aupres a elle , tant elle 
prend de plaifir & lui entendre repute* 
qu'i^'adore. Achaque fois qu'il vient hi! 
renouveller les aflurances de fa tendref* 
fe, il failt qtfil pafle plnfieurs jour$ 
renferm£ avec elle. Afin qtae perfbnne 
ne vienne les intertompre dans les cha- 
fed importentes qu'ilsont a fe dire,& 
dans fca crainre qu'on ne s'apper<joive 
de Ieui: tete-a-t£te , elle a foin que lei 
volet's foieht toujours ferities , comihe 
fi elle 4tait abfane ; & elle fair croire 
qu'elle ,eft a la campagne. Ses gens mc- 
mes y font trompes. 

— Ceci eft unpeu fort ; s'&riera peut-» 
etre le Le&eur. Eh ! de quoi vivent done 
nos amans tandis quails font renferme* 
enfemble ? Je vais ripondre en peu de 
mots; fefpere fatlsfaixe atoutes les ob-; 
jedions de la critique. 

Oui, Madame alllois refte tete-a- 
tete avec fon amant quatre * cinq , 
sneme Buit jours de fuite , fans qum 
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Ferfonne entre dans la chambre, Voici 
explication de Fenjgme. Une de fes 
femrneseft dans la confidence. A Theure 
ordinaire des repas , elle defcend par 
une ouverture pratiquee au plancher, 
tout ce qui eft neceffaire a nos amans 
pour reparer leurs forces \ & Madame 
d'lliois met elle - meme le couvert. 
Quand la difcrette femme-de-chambre 
prefume que les plaifirs de la table font 
finis , elle redefcend fa corde , & re- 
monte diligemment tout ce que la 
Marquife y attache. Ceft de la forte 
que Madame d'lliois pa(Te desfemaines 
entieres avec le Gentilhomme provin- 
cial, fans s'ennuyer un feul inflant. Je 
we crois pasqu'on fe foit encore avite 
de poufler filoin lafureur des tete-a- 
tetes. 
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de la Maxqutfe Slllois , \ & conclufion 
* des futprifts , ou da Provincial <i : 

:. DCLXXXVI* Foiie. • 

II y a toute apparence qu'u&e Uaifort 
audi mtime durer^ loiigtcn)^ La 
fjaiflionde la Marqjtife;eft *#>{> forte* 
es preuves quelle doi}«e : de fe tell- 
er elfejibnt;tf5>£ yiyes 8c t£op rqterees , 
paur ^qu'o^^puifle preftimer. quelle v$ 
bieiiSQ^ i'eteindre. Ce'pendant 41 ne fau£, 
juxec de rien. Notr^e Gemiljiommeavtt; 
$\£cpujer i un poisr, da4#,|e$~ delif e$iqwe L 
luii "i^ocare ,r$fn-9ux ;, ,il ne Jfbnge cplu* 
a ijae epou^infide^e \ fWca^r & h\% 
amour-propre font qgtdemmt : fai$&i$$ w : 
tl fe tendon >-ng$}p .cbe^ /Madame 
<l]Illois > dont il ctair eloign^ depute 
trois jours, & qm T a leur aefftjere re- 
paration , we s'ptait arracja^e qu'avgc 
peine de Ses bras, & qu'ea Iai procU- 
guantles nopis les plus .tendres. II eft 
perfuade qa'il fera bieu r^u ; il encrc. 
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danscette douce idie» Mais quelfe eft fir 
fuf prHe ae fe voir accueilli avec la. 
dernieue froideuri A peine Madame 
dlllpis daigne-t-elle le regarder. Elle 
prend ntt air boudeur , fe plaint de 1& 
ipigraine f s'impatiente des carefles 
que hafarde le pauvre Gentilliomme „ 
gronde fans fu]et , lui cherche querelle 
a propos de rien *& fe ptie enfin de ne 
plus riraportuner par fes vifites. Notre 
Provincial ftupefeit fe retire la larmfc 
at Tob*!* Les graves inflexions qu'il fattr 
fiir fat colere dela Marquife, dont il iiej 
peut comprendre k cauie , diffipent eij' 
partfcla douWur qufl rdfe"nt"; ! ilVima- 
gme que ce n*£ft qu'un caprici j; auquel{ 
les folies fernmes ne font que trop fu-; 
jettes* qu'iin truant voir naitre 8c mou- 
lir. l! fe pr&fente le lenc^emam h lat 
pottle de ion iltuftre compete. On lui* 
dit quil rfy a* perfotine'; & tjtf9 : eft iitu*- 
tile qu^fe ddttne ta ffciiie d'e'revenir >y 
parce ^tt'on n*y fera jamais pour lui. 
Notre Gentilhomme ne fait a quoi ami— 
Imer le traitement qtfif £protive. 

Le Letfeur „ pour pett qq:*¥l fo'it intef-* 
Itgenr,. n*i pa* de peine a divine* cfei 
qui parair une enig'me inexplicaBle 1 at? 
aatireProyiaciatliruffit d'avdirttrfage* 



oflmonde pour fe douter que la Mar- 
quife n'eft qu'une petite infidelle , & 
qu'elle s'eft engou^e de quelqu'autre 
amant. Elle s'eft avifee en effet defaire 
attention an merite duDirc de Wilcam y 
jeune Seigneur Allemand T que Penvie 
de s^nftruire a conduit a Paris* Les- 
charmes de la nouveaut^ feduifant fort 
cceur , la degouterent du Gentilhomme 
de Province, & lui firent naitre tout-a* 
coup le deflein de le congedier. 

II etait loin de s'attendre y comrae 01* 
vient de le voir, a une rupture •(! pro— 
chaine. En Province les femmes met-* 
tent un peu plus de decence dans lat 
maniere de quitter teurs amans ^ ellesr 
allcguent du moins de bonnes raifons r 
& vous preparent a foutenir le change- 
ment qu'elies Hieditenr, Le ben Gentil*- 
fiommeeut bien un autre fujetde ftfr-r 
prife. Quelques Jours apr£s avoir re<ji* 
ipn audience de congide Madame d'll— 
lois , il h renconrra dafts urre maifonfc 
oil il allait faire fa partfe Quaiqu'elte 
feignit de ne poim Pappercevoir ' ? rl foA 
jarut tout firnple disorder une fcm*n£ 
avec laquelfe ii avait etr le EdnEcar de? 
coucher (i fouvtflr v & s'i magma tnemg 
fjjrfil ne pevm? sTa* <fijpenfer. l[s'ag~ 

MA 
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pxoche done de la Marquife , Paborde 
dun air tres-familier. Elie repond a fes 
politefTes par de grandes reverences , 
lui adrefle quelques mors d'un air dis- 
trait , comme a un homme qu'on n'a 
jamais vu , & qui nous eft rout-a-fait 
indifferent. Le Gentilhomme deconcert£ 
s'eloigne en faifant une profonde incli- 
nation. A peine s'eft-il eloigne de quel- 
ques pas , que la Marquife fe met a 
parler a Poreille de quelqu'un de la 
compagnie ,aflez haut pour etre enten- 
due de tout le monde : — Quel eft , dit- 
dle, cet homme-la qui vient de me fa- 
Juer ? — Ceft , lui repond-on , ce Gen- 
tilhomme accufe tout a la fois d'im- 
puiflance & d'avoir fait un enfant. — 
3 'en ai , je crois, entendu parler, s'e- 
crie-t-elle froidement *, fon aventureeft 
unique. — Le Provincial entendit ces 
mots ; ils le petrifierent. Trop embar- 
raffe de fa contenance , pour pouvoir 
refter plus longtems , il prit le parti de 
fe retirer. — II eft done des femmes , 
fe dit-il en lui-m£me , qui foutiennent 
fans aucun trouble la pr£fence d'un 
Jiomme qu'elles ont comble de faveurs } 
Comment ne font-elles point £mues en 
voyant celui qu'elles adoraient , ou que 
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du moins elles feignaient d'aimer, &* 
avec qui' elles ont vecudans la liaifon 
la plus intime. Je ri'aurais jamais cru 
que ce fexe fi tendre , qui a la douceur 
en partage , foit capable de tant de de- 
gui lenient & de tant de cruaute. -- 

Notre Gentilhomme, las de. routes 
les furprifes qu'il eprouve a Paris > 
monte un be^iu matin dans fa chaifc-de- 
pofte , & retourne habiter fa Province , 
ou il trouve que les chofes font plus 
dans l'ordre , & qu'on y a moins de fu- 
jets d'ctofinement, ! 

^■■■■M— ■■■■■-— ———Wf I 



LE HASARDDES LOTERIES. 

DCLXXXVIP Folie. 

Ma d a m £ d'lllois n'a point de 
peine a fe confoler du depart de 
notre Provincial. Le meme jour qu'eile 
apprend oar hafard qu il s*eft rappro- 
cne de fes Dieux panares , fon anti- 
chambreretentit tout-a-coup de grands 
cris de joie. Elte entend pludeurs per* 
fonnesrire & chanter en choeur. Eton- 
nee d'un bruit fi extraordinaire , elle 
a beau fonner a diverfes reprifes, afii* 
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d'en {avoir la caufe , ii femble que rou* 
fes gens foienr £burds~EUe vajelle-menie 1 
farisfaire fa curio fit c. EHe voir fcs La- 
quais & fes femmes dgnfcr, s'agiter 
en tumulte , crier tons a la fois a pleine 
rete , fans s'entendre. Un de fes Domet- 
tiques attire fur-tout fon attention ; fes 
traitfports , fes exclamations, le diftin- 
gueitt des autres; H fait lui feul autanr 
de bruit que tous fes camafades en~ 
femble. On dit enfin k la Mdrquife && 
quoi ii s v agit. Un de fes Domeftiques; 
vient de gagner le gros-lot de einquante 
mijle francs ; on prend part a fbn bon- 
Beur; &cet homtne, qui £e voit enri- 
chi d'une roaniire (i iitap f£vtte , eft dans* 
line efpcce de delire r ii rit & pleure a: 
la fois, la joie trouble fes fens: fa fern- 
«ne n'eft gueres plus fage que lui. Ils& 
paraitfent plutot dignes des petires-mai^ 
lens que des favetrrs de la fortune. 

Mais a quoi leur fervirent lesbien-^ 
faits de cette Deit£ vofage ,. ou plutor 
de Taveugle Deffin ? lis en £prouverenr 
les caprices dans Tmffanr meme culls? 
croyaient toucRer an bonheun. HelasC 
ils ne firent qtre Tenprevoir. Avant der 
retirer fa femme que le ftafard venakr 
dc leur envoyer, if 5 v^ulurent (avojur 
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^tiel ufage lis en feraient. La queftioi* 
tf&ait point facile a r^foudre. Le* 
pauvre , que le hafard enrichir ,. n'i- 
ihagine pas tout-£-coup les moyens der 
depenfer fon argent, ainfi que le riche 
sfccouf um6 aux douceurs de ^opulence- 
AttflS iios 6poux farent-ils long-terns in- 
certains v la direrfitc de leurs opinions T 
anWianc desquerelles tr&s-vives ,. faillir 
a fairrf naitre entr 'eux un terrible com- 
feat* Enfin la fenune Temporta ,. comme 
de raifon , vir qu'elle itait un pen plus 
tfpirti&r rfe qufc fon mari- Elle fe charged 
de louer un vaffe appartemtnt , de le* 
ifteufeler &rec magnificence ; d'achetef* 
dtes robes, des £toffes: pr&cieufes; de* 
Beaux habits y des bijoux \ & d'avoir „ 
on un mot , non ce qui eff n^ceflaire 
aux befolns de ta rie , mais tout ce qui 
denote une prodigieufe fortune. Inrpa^ 
riente de fe voir au fein des grandeurs; 
86 du luxe, fa pauvre iemme fe dbnnai 
taht dfc motrvemehf pour commanded 
bien vire tout ce quipouvait fatisfaire 
fit vanit£ , qu'elle gagna une pteut^fie 
dans lefc regies ,, 8c mottrut au bout de 
ttoi$ jours- „ aver fa dfouleur de n'avoir 
pas merhe eu te terns de fe rendre mai^ 
xstflk des dnquante mille li vtes- ' A 
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Son niari Paurait p|ut«etre pleiir& 
davantage , ft la joie de fe voir ft riche 
n'avait. eteint en ltii tour aurre fenti- 
ment. A peine fut-elle emerree > qu il 
fe hata d'aller chereher la fomme que 
lui devait laLoterie, craignant que I*, 
mort ne vint au/fi Fen priver. Pout 
epargner les frais du port , il' fe ckar-. 
gea d'une partie de fa fbmpie t fe pifc^r. 

ofant de revenir chercher le refte.GoM*:?; 

e fops le faix , fuant a exofTes gotfttes ,1 
il arrive au pied de l'efcalier qui coi*r> 
duifait a fa chambrp* Ravi de fe yoif) 
fur le point de : mettre,fe$ ri^hefles t eh* 
surete, il repafle^n lui-meipe l'aifaaice: 
don't il va jouir r *il coufidere que lei 
facs remplis d'ecus ,* dont il eft charge f : 
lui appartiennent 5 tranfporte de joie> 
il fcnt renouyeller fcs forces > & fans fe 
repofer > il monte pr6cipitammem fon, 
efcalier.-Mais il mgirch^ avec ft peu de; 
precaution >ilfe depcche tflleiaoeut d'ar^ 
river chez lui, en iautant.d'aifea'cha-t 
que pas qu'il fait, que te pied lui man- 

ue, & qu'il roule deux ctages. Dans 

a malheureufe chute , il iache fon preS 
cieu* fardeau , les facs dont il etaitj 
charge roulent fur lui, le meuxyfiflem , 
fui font a la tete plujSeurs c^atufions.^ 



2 



ET UNE FOLIES. iftl 

Bref , il fe caffiLune jambe , fe difloque 
tout le Cor^npn acCourt a fes cris, 
on le ramaffe , ainfi que fon cher trc- 
for ; on le porte dans ion lit , fans con- 
naiflance. Les (bins quon prend de lui 
font inutiles ; il meurt le lendemain de 
fa chute. Cette trifte aventure nous ap- 
prend qu'il faut fe moderer dans les 
bonheurs imprevus qui nous arrivent* 
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CONCLUSION 

DU HASARD DES LOTERIES* 

DCLXXXVIII* Folie. 
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e raallieureax Laquais & fa femmC 
v furent regrettes de tous les gen* 
de Madame d^Illdis , & de la Marquifef 
cite meme.Leurfin tragique donna lieu 
^bieii des reflexions : Ton coiifideraque, 
s*ils s'etaient contends de leaf fort\ qui 
6tah affez fortune , ils auraient eu 
des jours paifibles & tranquiles, & 
qu'ils feraient peut r &re parvenus a une 
heureufe vieillefle ; l ? on s'appercjut que 
les Loteries caufenc la ruine d'un nom- 
bre infini de perfonnes; & que la ma- 
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nie d'y mcttre , eft tout-a-feit t\d\cn1& 
& dangereufe, lorfqu'elle eft pouffte 
trop loin. Elle eft fur- tout extretnemcnt 
fatale aux pauvres , qui , d£vor£s de Ten- 
vie de s'enrichir, fe plongent dans la 
derniere indigence. Que doit-on penfei 
de ceux qui chaque mois fe privent dvt 
neceiTaire pour tocher d'attrapper un 
Lot , qu'il y a cent contre un a parier 
qu'ils n'auront point? Maisjgui peut 
s'empecher de rire ^n voyant tant de 
gens , qui jouiffent d'une fbrt«ne hon- 
nete, auffi ardens a tenter Ie fort de$ 
Loteries , que s*Ils avaient k peine de 
quoi vivre? 

L'aventtire du Laquais dp Madame 
d'Ulois, faifant conclure que le tonfieur 
ne vient pas toujours lorfqu'on Ie ifiejv 
che, rappelle la folie de cet homme 
qui mit dans un feul Jour jufqu*a qua- 
rante mille francs a la Loterie, ne 
gagna qu'un feul Lot de trois cents li- 
tres % & fe pendit de defefpoir* 



* 



ET V It * F&LlSS. it} 

SUITE DE UHISTOIRE 

dt Id Marquife Jtltlois* 
DCLXXXIX 6 Folii. 

Jt ne fais qu*eft- ce qui fit les fages 
reflexions que je viens de rap porter s 
tout ce que je pais dire , c'eft que ce ne 
fut point Madame dlllois. Elle a biei% 
autre chofe a faire qu*a reflechir \ elle 
fonge a varier fes amufemens , a faire 
ehoix des foupers fins auxquels elle eft 
pri£e> k faifir les modes nouvelles, k. 

?o6ter les plaifirs dfc TAmour,, fans en 
prouver les tendres fenti mens quelle 
traite de fadeurs •> voila quelles font le$ 
occupations d'une jolie femme. 

La Marquiie eft audi contente dvt 
Seigneur Allemand qui a la gloire de 
pofeder fes bonnes graces , quelle Y&- 
tait du GentilhGmme Provincial Let 
momens qu'ils paflent enfemble font 
fid&icieox, qu'elle voudrair qu'ils ne 
^coubrfTent jamais. Une politefle extras 
ordinaire Pengage fouvent^ reconduire 
te Due de Wilcanu ion nouvel amant > 
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lorfqu il veut fe retirer , aprcs avoir £t& 
renferme avec elle pltifieurs jours. Ello 
a, fans dome, fes raifons pour fe per- 
roettre des attentions fi bbiigeantes j car 
a chaque fois qu'elle veut abfolument 
l'accompagner , on les voit revenir en- 
femble, & fe renfermer encore; foit 
qu'elle ait trouve le fecret de Tengacer 
a ne point la quitter de fitot, ou ioit 

3ue le Due de fon cote fe picpe audi 
'etre poll, & que fa complaiiance no 
puifle rien refiner aux Dames, 
. Perfuaic que fa docilite a s'inftrutre 
des manieres francjaifeS, lui avait pro- 
cure la conquete de la Marquife , con-* 
quete qui flane confiderablement (on 
amour - propre > & voulant achever 
de fe perfe&ionner dans nos ufages* 
le Due de Wilcams'avife auffi d'avoir 
une petite-maifon. Peut-etre que le lec- 
teur ne fait pas au jufte ce que e'eft 
que les petites maifons des grands Sei- 
gneurs j dont je dirai , par parenthefe , 
que la mode commence a paffer. Quoi-* 
que les maitres auxquels elles appar- 
tiennent ne foient gu£res fages , elles ne 
font point deftinees a ne renfermer que 
des fous, ainfi que leur nom pourrait 
le faire croire. Ce /out des afyles feA 
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Crets, confacres aux plaiflrs de 1' Amour , 
aflez loindc la Viile , pour qu'on n'y loic 
point embarrafle du tuniulte & du fra- 
cas; & alfez proche, pour qu'on puiile 
bientot s'y readre: on ne lcs habite que 
cjuelques heures, une coinpagnie choi- 
ce $'y rend avec gaiete, fe livre aux 
ylaifirs que lui fait rechercher le capri- 
ce plutot que le gofit > Tennui la laifit 
infenfiblement , Ton part, l'on regagne 
la Ville avec autant d* impatience qu'on 
en avatc de la quitter. 

La petite maiipn du Due de Wilcam, 
fitu£e pres du rempart , ne lui fert qu'a 
recevoir Madame d'lllois-, chaque fe- 
maine sis y vont paffer plufieurs jours, 
fans s'ennuyer un feul inftantde la lon- 
gueur du tSte-a-tete •, ce qui n^tait*pas 
encore arrive depuisr-etabliflement des 
petites maifops , & ce qui furement 
n'arrivera jamais, 

Un foir quele Due reconduifait Ma- 
<lame dlllois cbez elle dans un carrofle 
de remife , & que fes gens 6taient cou- 
verts de redingottes fans livrce , il s'ap- 
percut qu'il lui reftait encore quelque 
chofe a communiquer a Ton illuftre 
jriairrefTe. Emporte par ^importance 
de ce qu'ii avait a lui dire, $c crai- 
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^nant fans doute de Toublier , s'il di& 
|6ratt davantage , il comment fon di£ 
cours, fegenant aufTi peu que u 1' Amour 
ieul avait pu les voir & les entendre, 
Jl auraic pourtant mieux fait d attendr* 
une meilleure occafion ; car , outre qu U 
eft fort difficile de s'entreteiair dans ua 
carroiTe qui roule fur le pave, il eft 
toujours dLngereux de fe comproioet-r 
*re en public. Comme le Due parlait 
de prcs a la Marquife , des paflans Yet* 
tre-virent a travers les glaces* ils ctur 
rent remarquer entr'eux trop de femi- 
liaritc; la mauv^ife humeur natureUf 
aux gens de pied contre ceux qui font 
k leur aife dans une voiturc brillante, 
les fait £clater en mur mures. Ils infill* 
tent les Laquais du Due , qui ne favaient 

Joint ce qui fe paflait dans le carro/Tc 
e leur maitre, tandis qu'ils latent 
perches derriere. La populace s'aflenvr 
bJe, le bruit augmente, on contraint 
le Cocher d'arrecer; le Guet arrive, 
C'en etait fait de la reputation de Ma? 
dame d'lllois, fi la prefence d'efprit 
du Due ne Tavait tiree de ce mauvais 
pas. II cache les marqufes qui auraient 
pu le fairereconnaitre;&, fous pretexts 
$le parler a Toreille du Sergent du Guet, 
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il lui glide dix louis dans la main , e£ 
lui difaat fa qualite & fon nom, 8f. 
promet de lui donner deux fois davan- 
tage , s'il veuc venir le trouver lc ienr 
demain a fon Hotel. La Garde, adoucie 
par Feclat de Tor , ecarte la populace \ 
,& le Due arrive fans obftacle chez fort 
Hluftrs maitrefle. Le Sergent ne maar 
que pas de fe rendre a Tendroit qu'oij 
lui a defigne*, mais il ne trouve nulle- 
nient ce qu'il chercbe. Le Due s'etait 
fervi d'une faufle adrefle & d'un nom 
fuppofe, 



i/AMOUREUSE EXTR AVAG ANTE , 
ou la manic du Mortage. 

DC XC« Folie. 

Madame dlllois n'eft qu'a peine 
remife de la firayeur que lui a 
caufe cette aventure, qu'elle entend 
tout- a- coup un grand bruit, & qu'ellc 
voit entrer dans fa chambre une fern- 
me qu'oiv s , effbr9ait en vain d'arrcter , 
& qui s'ava^ant vers elle les bras cen- 
sus , s'^cria : — Je te retrouve done en- 
&i , idole de raon. cceur ! Viens me Cau* 
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ter au cou ; je fuis toujours ta bien-at- 
iTice; & nous nous careflerons comme 
deux tendres Tourtereaux.- A ces mots, 
die s'arr&e , apper^oit la Marquife , 

{>araic deconcertce , & jette autour de 
a chambre des regards inquiets. --OA 
done s'eft-il cache , ce bel-enfant ? Pour- 
fuit-elle. O Ciel ! Taurai-je encore per- 
du ? Me Paurait on enlcve , quand ma 
corrftance etait for le point d'etre cou- 
ronnee? All! jamais il ne pourra vivre 
loin de mes charmes.— 

La Marquife aurait eclate de rire , 
ft elle n'avait craint de facher la Dame 
qui lui parlait ; notez que la figure du 
f endron qui vient de tenir des difcours 
fi paffionnes femble avoir etc faite ex- 
pres pour la d^mentir* Reprefentez-vous 
un vifage maigre & livide, des yeux en- 
fonces au bas d'un front qui ne finip 
point, un nez de perroquet, qui, en 
couvrant a moitie urie bouche enorme , 
parait en defendre Tentree a un men- 
ton extremement pointu. Tout ce- 
la n'eft point trop propre a infpirer de 
i' amour, & Ton peut fort bien vivre 
cloigne de tant de charmes: e'eft ce 
qu'il femble a Madame d'lllois; mais 
Jile prend le parxi de diflimuler , & de 

tachej: 
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. teller feulement de lavoir quelle eft 
<ette extravagance femme. 

Cependant notre amoureufe cherche 
par route la chambre , & continue fes 
tendres exclamations: un homme qui 

, tetait entf 6 *vecelle , voulantfinir cette 
comsdie, sapproche de la fenetre, & 
-s'ecrie, en regardant dans la rue. — Eh ! 
voila Monfieur le Chevalier d'Ornon 
qui pafle ! — A oes mots la Dame cefle 
de hireter dans lappartement de la 
Marquife , & fort avec precipitation , 

, tn difatit: — quoi! 1'on vient de voir 
moncher Chevalier! Je vais CDurir 
aprcs lui.— Auffitot quelle eft difparue, 
1'homme qui-a eu le fecret de lobliger 
a fe retirer, s'avanceaupres<le Mada- 
me d'lllois, kii fait des exciifes de la 
hardtefle de cette » femme , qui a ofe 
tfintroduire jufques dans fon apparte- 
fnent. -* Ceftunefclle , ajoute*wl , dont 
ta manie eft aflez finguliere ; fi je n'^tais 
fon buoche parent , loin de maffiiger 
de fes extravagances, il y along-tems 
-<que je neferais qu'en rire, a l'exem- 
ple de ceux qui la connaiflent.-Je lui 
cpardonne volontiers, repond la Mar- 
-quife 5 & je vous avoue que je fuis tr£s- 
xurieufe de favoir quelle eft fa folic— Je 
Tome III N 
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vais vous fatisfaire , rcplique le ga?- 
lant Cavalier; les defirs d'une jolie fern- 
me doivent tou jours erre pr^venus. 

DCXCP Folie. 

Ma pauvre coufine , continue-t-il , 

a vieilli daiis Tattente d'un £poux. Je 

ne fais pourquoi PHymen s'eft toujours 

cloigne d'elle , tandis que l' Amour fern- 

Wait laregarder d'un oril favorable. Ce 

qu'il y a de certain , e'eft quelle a eu 

beaucoup d'amans, & qu'aucun d'eux 

n*a vouiu rendre fa chaine iternelle, 

puifqu'elle n'eft point encore mariee, 

& que ce'fut 'en tout terns fa plus forte 

envie. L'&ge a fait difparaltre fes char-* 

mes ; & ce qui ne l*a pas moins mor- 

tifice, il a banni d'autour d'elle les fou- 

• pirans. Mais elle n'a point perdu PeP- 

* p£rance d'unir fon fort a celui de quel- 

que homme aimable. En vain fon mi* 

roir Tavertit de la decrepitude de fes 

attraits; en vain la froicleur qu'on lui 

tcmoigne prouve que fa jeunefle eft pa£ 

fee j elle fe flatte cju^elle eft encdre dans 

■Page de plaire. Elle niinaude lorfqu'on 

-la regairde , le pince les levres avantxle 

-parler , & prend un petit air langoureux 

^ ehaque parole qu'on lui adrefle.- Rien 



B T V 9 E F O LI E S. I9* 

de fi comique, ((bit dit en pafTant ) 
qu'une vieillc femme coquette, qui 
pour fe donner des airs enrantins, s*6- 
tudie a faire maintes grimaces plus 
ridicules les unes que ies autres. Ma 
4chere coufine ne s'eft jamais doutee que 
les manieres qu'eile affe&e achevent de 
i'enlaidir , en meme terns qu-elles appre- 
tent a rire a Ccs depens. Pour comble 
de folie, elle s'eft avifee de devenir 
•ferieufement amoureufe i comme fi Tex- 
treme qpafRon qu'eile a d'etre marine , 
quoiqu'elle ait plus de cinquante ans, 
tie la rendait point encore aflez ridi- 
cule. 

H y a quelques annees qu'eile euc 
occafion de voir pour la premiere fois 
a un grand fbuper un jeune Officier , 
Lieutenant au Regiment de Picardie, 
fceau comme T Amour , frais comme la 
rofe qui vient d'eclore, les yeux bleus, 
ThumeuT enjouee, & qui c^dait fouvent 
a une tendre meiancolie. Ma trop fen- 
fible parenre ne put regarder avec in- 
difference un auffi teau jeune homme, 
Elle fe mit a Tagacer , a le conqfcler de 
politeffes & • ^attentions. Le militaire 
y repondit par honnetete. Elle le pria 
4e venir 'quelquefbis chez elle ; il n'ofa 
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la refufcr ; la feule complaifance Ytng^ 

fea de lui rendre de frequences vifites. 
la coufine preta d'autres motifs a Ccs 
*ffiduite$ *, elle s'imagina qu'elle en etait 
adorie ; enfin Un joujr elle lui demanda 
$'il vot*lait accepter fa fortune & deve-* 
jiir fon £poux. Toujours d'une politefle 
extreme j fcotre jeune ihilitaire craigni* 
de foire un mauvais compliment a une 
Dame , s'il fe piquait d'etre fincere. II 
repondit quil acceptait la proposition 
^vec joie, & qu'il n'aurait Jamais fon- 
( ge au bonhettr quon venait lui offrir. 
Reprefentez-vous les tranfports de ma 
vieille parente. Elle fe crut pour le coup 
-au pfiritems tie fon -age.Ses mines , fes 
r grimaces redottblerent, & larendirent 
encore plus tidicule. EUe courut ap* 
r prendre a tout le nioftde fon mariage , 
rjk qu'elle etait aimce i la fareur; oh 
c eut autant de peine a croire l*un que 
"Taut re. Quel dommage que la fclidti 
dont dip fc-eiiivrait lie dura qu'un mb- 

fiient ! 

Uhbiinete Offidcr rfavait paru con- 

femi%a Hepbuferque/parce qu*il &alt 
r -a' b : Veille 1 de - fon ctepart. En effet , -de$ 
- le lehdehiaih qu'ii edt ipromis de pren- 
; 4ft 6wr fa legitime cpoijfi? nptrp yieills 
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imoureufq , il monta darts fa, chaife der 
pofte , & fe hata de s'eloigner de Paris. 
On n'a plus entendu parlcr de luidepui9 
te terns* la. II y a toute apparence qu*il 
lie retpurnera jamais dans cette villej 
il craindrait trop , en y revenant * d'S* 
tre oblig£ de tenir fa patole. 

Cependant ma pauvre coufinfc rie d& 
fefpere point de le revoir. Elle fe flattg 
chaqtie jour qu'il Va revenir fe jetteif 
a fespieds, la prelfcr de h&tet VvaScant 
qui doit les rcunif pour tou'oufs. Elld 
S'imagine meme qu'il eft depuis long-* 
tems a Paris, & que la feul? difficult^ 
de rerrouver fa demeure quelle & per* 
fuade qu'il a oubWe , Tempeche de voj« 
ler aijprcs d-elle. Dans cette^ bifarre 
idee , il n'y a pas de moUVemeil? qu'elte 
ne fe donne , pour tskhet de le rejpiii^ 
dre. Elle eft fansceflfe fur pieds* court 
touces les promenades dans un meme 
jour, fr&juente affidument les fpedar 
cles , & fe mono* avec autant de font 
que- les aarices. Elle vous regarde tousf 
les hom'meS fous le nez , pour peu qu'ite 
ayent les traits de fon amant; & poulfe 
de gros foupirs , qui doivent bien-iur^ 
prendre ceux qui en ignorent la caufe 
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DCXCIP Folie. 

Refolue dc le trouver a quel que prix 
que ce foit , elle ne fe contents pas de 
te chercher elle-meme •, plufieurs perfon- 
nes la fecondent , & favent le fecret de 
fe bien faire payer de leurs peines, Les 
gens qu'elle a mis dans fa confidence 
iont des fripons qui flattent fon faible 
par interct , & feignent de faire beau^ 
coup de demarches; ma chere coufine 
pojlede une fortune honnete , & la pro- 
digue a tous ceux qui donnent dans fes 
idees , & promettent de s'employer pour 
elle. II fuffit de la repaitre d'efperances, 
de lui dire qu'on eft fur de deterrer ion 
hommc, qu'on croit Tavoir apper^ii 
u'il ne s'agit plus que de fe fuivre Si 
c favoir fa demeure, il fuffit, dis-je, 
de la bercer de pareitles chimeres, pom 
en obtenir chaque jour de nbuveaux 
prcfens. Si fa folie continue, comme il 
n'y a pas lieu d'en 4<mt$r., elle ache- 
vera dans peu d'cputfer fon bien \ ainfi 
^a pareiite fe ruinera pour un amant 
qui p'-exifte que dans fop imagination, 
randis que la plupart des femmes da 
grand monde font aflez raifonnables 
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pour ne fe ruiner qu'en faveur d'amans 
prefens & palpables. 

Un des zeles ferviteurs de ma bonnd . 

fjarente , vouldnt fans doute eprouver 
a genetofite * vint lui- dire un jour qud 
(on amant £taif aux,Tuileries, & qu'il 
fc'y avait point de terns k perdre Jfi elle 
defirait lui apprendre elle-meme fori 
adrefle, & favoir la fienrte.— Sit6t que 
je Tai apper^u, ajoilta-t-il , je me liiis 
hate de yous aVertir 4 afin que vous 
ayez la fatisfa&iort d!etre t£moin des ' 
tranfports qu'il Teta eclater en appre- ■/ 
nant que vous l'aimez encore.— Jug6& 
avec quel empretfement die cburut a 
la promenade ou elle fe flattait del 
trouver fon cher Officicn L'homme; 
adroit qui lui avait prorate un bonheu* 
imaginaire^ riait en lui-meme de Ja 
firnplicitc qutelle ay ait dg te croire, & , 
concluait avec raifon que fa.trompe'- 
rie r^uffirait. Elle arrive au commen- 
cement de jagrajide allee , ou tout !e 
heap mondfjiei raflenabje les jours qu'il, 
eft du ton ton -d'y paralrre. L'homme 
quelle croit cfans fes4nterets,.a fpm de 
la retenir par fa robe , d^J^trcr^mte. 
que la^ vitefTe de fa courfe tfe deran- 
ge fes mefures, Le voila, lui dit-il*. 

N 4 
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en lafor^ant de sarr^ter tout courr, 
& lui montrant de loin un ieune mili*- 
taire> a*-peu-pr£s dfc 1* tailte de eeliu 
au^elle idol&re. - O Ciel c'eflr lui-rn£me> 
s tcrte ma vieitte coufme ; & la joie la 
ttbuble a eel point , <ju?efle s'^vanouit; 
On la: porte dans un carrofle ; elle ne 
reprend connaiflance , qu'en arrivant 
chez efle. A peine a*t*efle reprts I'ufa- 
ge de fes feus;, qifeHe d«mne les mar- 
qaes'sde 1 la pitas vive douteur^— Que 
]& fuis i»alhettreu&!rdit-eHe>, Tans l*£~ 
vawopifletraeHtfqae m-a cau0 Ptfnciovioit • 
qtfexcite en' notts lar pr^fence de Pobjee 
qu'on aime, failais me fare* cennaitre 
amnion cherOffieter; ? alters* te p£ne- 
trer de joie par le$ chofes tendres qu^ 
jo me prepares a lui dire. - l/kmi pr& 
tendfc cte ma; pairvre coufine s'eflfbnja 
<ts la- cortfoter 5 en Ivri promettant de : 
rejojndre biefltfo f on amant, puifqu'if 
£tait dans Paris. Les belles paroles de 
cec homme lui rendirenr, fS. premiere: 
tranquility Afin de fe"' remercier ,<for 
foinfrqu'tfavait dSftpris* & pour j^n- 
gager a contjnuer' fes d-marches, elle; 
lttl fit Onipr^fent confcl&afcle. 
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DCXCIII' Folis. 

Ceft ainfi que ma bonge parente ef£ 
le jouet de ceux quelle regarde commq 
fes meilleurs amis. Une tois Ton vinif 
jjui caufer la joie la plus vive ; elle pa«* 
Jfttt pour le coup roaches a la fin de fe$ 
pemes. On lui annon^a que fon amant r 
conduit pax Tampjur > brulaut d'inipa^ 
tierce de repvplir fes prpmeifes, £ui£ 
jtfriv6 a Paris, qu'il logeait a ?el endraitj 
& qu'elle allait incfeflarnment le voir a 
ig$ pieds. Quoiqu'il ne failWt attendre 
qn'un feal jour, elle (entit qpe fa pa- 
tience tte poarrait jamais aller jufques-f 
la: tile ft fit indiquer fa demeyre, &^ 
t ourut tqtx% de fuite jouir de la pfef§n<;ef 
£e fon bien*aim£. ■ 

Elje arrive a, rHfoel-gaf m _Qi1i To?i lui 
fyaic djt que demerit fon dEier milw 
Mfrftf-.cUjS demande t^n Qffici'aiictar Rff 
gjn>enc de Picatdie; on lm ift&qif$ foqf 
aDp^rternem* tflle mmice a,y5? ^. *£P*/ 

joindre le mprtej quejfe idol^rre* doiitr 
elle jeft depuis fdpfg-t£m$ ftpar^e.O crae| 
fOntre-tstns-l E\\e qe not^t^p^m t^j- 

font, & qa'ou iae p0ttfl& tot ffarTer qpc 
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le lendemain matin. Ma chere coufine 
aurait pafle la nuit a 1 at tend re , (1 elle 
nc s'&ait heureufement imaginee qu'il 
fallait le preparer a recevoir fa vifite, 
de crainte que la furprife, jointe au 
plaifir qu'il allait eprouver, lui caufant 
tine emotion trop vive, ne le fit mou- 
rir de joie. Afin de pr&venir un pareil 
malheur, elle s'atfera a> Un expedient 
qui lui parut merveilleux ; c*eft bien id 
que demeure le Chevalier? dit-elle au 
Domeftique.—Oui, Madame.— Offider 
au Regiment de Picardie? — Oui, Ma* 
dame. — Celt un grand garqon fait au 
four , d'une figure tout-a-fait feduifan-* 
re? -II chante a ravir? Sa gaiete fait les 
dilices" de c£ux qui le conhaiflent? A 
chaque queftion , on lui repbnd : oui > 
Madame, — Eh bien ! s'ecrie-t-efle , tn 
i'ayan^ant vers la chambre ou couehair 
rdfficier , \c ptiis agir l aiifli Hbreitieat 
que chez moi^Votre makre* fte le ttffcut 
veira : point mauvais. Je yfcux 1 &#?rei *£- 
prochez : dilutable i ap'preh&fc & Iti'ob&r > 
pirifque bientot j'aurai 'droit 'de vous 
commander.— Le domeffique forteton* 
n<h la feirt refpe&ueufenhent , & la laifle 
faire tojit ce quil hit plait. Elle eerit 
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a;iou,amaur. unetettre dftquatre^pagesy 
donrles exprefilojis-midres, empqrt£es„ 
tjCmoigiiaient la liaifon la' p|us innme^ 
& lesiegareroens.d'.un ccpuj livjfi fan^ 
referve al" Amour. L'cloqueiwre ne brit- 
laic point dans cette galante miilivej 
c'etair uiigalimati^afert^de vue, ; jw( 
vrai modeIe.de ridicule. Aprcsl'avoip 
lpigneuieraent ' cachet,ee , elle, reconi-; 
man da aa Laquais dj} la deitnefjjSufpn; 
rnaicre fitot <qu'ii arj'iyerait j & /V$erira 
Tame . fatisfajte & .tranquije , .perfuadee 
que la precaution qultjje-xgnau de pren- 
dre garantiraj^ffoa annaiu de,s danger* 
9'uuf joie tjort.^Ke. ,. ; , tl , 



trop s'inqm^ter fi c'etait tui, on bien 
un autre, que Ton ctait vena chcrcfrer, 
il rcfolu t d'avoir fa part ties faveurs dc 

■ n * 



Kmconnkfe : ¥ft>£ ded#ieatefleen amotif 1 
*e>a£ erti^&be fbtt^it^ d'etre tieureux j 
81 puis utv mifitaire ne cfeercfce pas rant 
de fa%bfi4. II ordotihe a few Domefttque 
de faire eiftrer \z- Dame dans fa charn- 
bre p a ^uelque lieure qu*elfe vt enne le 
fettderiiakv jriarih, & 1tti : erijomt de te- 
fti?1es [ v^re^ & \& riteaux^erfenebeS 
e&t'tffeftient fen£&£-& de trelesouvrit 
qtT^ulf ce*taiW fienkt S'it f&ait Mi 
dipe&idrela beiuteeh favetir de Iaque'lf 
fe ilprenait tartt de jrc&auttorrs^e don-* 
re qu'tt ft^fthoecapf cies moyens d^ 
faire fa c^ftafflaficc^Mkft r H'-ftaHii 
tout net, & en ftft jrtiiflf >1 petit--ecre 

les jolies femmes qui foient fufceutibles: 
desimprefllbAram^r^ufes;' '_ .* 
Ma tendre coufn^e fc "rendlt des r foc 




que pas* s*il ne Feut copciuite par la 
main, jufqu'a une chaife pTacee daijs 
la ruetle du fit* I/on s*excufa d\>tivriir 
les fenetres fur cfe que le grand jputr 
Ueflait Ie$ yeux-de t > OfEcIer > "auqueI 
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K^aic lury^utt, dit-on, une petite inf 

coromodii;e,— Eb!.qtroi» «*on cher enr 

|ant , vous £tes mal^de ! s'eori^ i?\a eour 

fine*, en le ferrant de toutes fes forcesu- 

Ceftj fa^s.doute , Pexces dtt pktifir qui 

tfouble vos fens.Pour moi, ]e vousavoucK 

X&kiqnQ je fuis fi cnmfponee, qp? je'ne 

nj&pwe gHqre* mie W.que yo*$i8jc qu«r 

i? wis pratq,^ meva^puir* Allocs, pjq- 

#p#S jC£fcrag$ 5 tyQ)& vpila sewiis* j£ fais 

i^oue jrpartereile ; vous etes moa tour- 

teiaiH nous paflefons notre vie a tour 

WuUr aos amours. — Elle d$>ita mi He 

^x#avag&nee$ pareilles y 4<W je n%i ep 

-ga^^^^haf ger roa Ki&nOirje * & qtfeljje 

.^feUfcmeftt .raf pojr^esri ^faitboflr 

*•« .*&» fw cofifid^Dt. , ; 

„: . Je i*$ &is (I roificif r fe contents de 

t ferfT)eif : avec elje uh tendre dialogue ^ 

.K^mite <|ui r$gn#t c$ags Iappa*te~ 

Dflignt;, Xfavst* r&q$om to^t aurajt 

1$ i;ei?4re temeiairq. ; Quoiq^'il #* 

^s r?ftjpare«t€ % pafle legcremenr fijr 

j$fct endroir 4$ f<»» aveWP*£ ? Je fuivr^ i 

j fe» e^ccfliple. Notre rnifitasre , imp^~ 

%\&&i de voir le; rerftfa** que la for- 

, suite ^vg}jr $$ jdan§ fes b^s > & ne doy.~ 

..&PA jfo|ftt:qp'U. f* r eu£ fyetf dc$ charts 

i « £4«s««?>. St Jk %i^| «^Bfeu» i foot 
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Laquais ouvrit brufquement le$ ricfeaux 
& les volets j de force <\ue les rayons 
du Soleil vinrent £dairer le lieu de la 
fcene. Comme eblouis de la vive lumiete 
qui fer^pandit tour-a-ccup , nos amans 
parurent douter du tcmoignage de leurs 
yeux , & fe -regardereht quelques ittftanfc- 
fans ouvrir la Douche , laiflanr lire fetr- 
lement fur leurs ; vifages tout lefonne- 
ment & le chagrin qu'ite ^prouvaienr 
a leur afpeft. Mais cnacon 7 d*eux etaiV 
agite de fentimens bien oppbfes. Ma 
pauvre coufine etait defefperee de (k 
meprife, le Milttaire refleritair k der^ 
niere confufion devoir prodigu^^tant 
decarefles au fquelette, & la vie^e-dA* 
charn^e qu'il voyait & coih fe'ftfr. II ££- 
vint le premier de fa confirmation , & 
fe mit a eclater de rire. *— Enverite, 
Madame , dic-il enfiiy * a? *na partnr e , 
qu'il achevair de d£eon'c&ter : jf& ! fef!t 
avouer que fi nous ndus fbwtfftes tirctfit- 
ph rods les ieux ' y mon erretitf a* 6$6 
plus grande que la votre* Je Votfs -de- 
xnande pardon de la peine que voi* 
avez prife; vous ne tfouvef es point Ui 
ce que vous&iez venu cherdfetfv & vds 
charmes <onc trop rares, ttop $efofe<?~ 
tables, p€Hir cjuft j'ofe • f reitfitotec e £s 
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poflKder ; ainfi bon jour , je vais dor- 
mir.—- Ma vieille coufine, avantde fe 
retirer , lui reprefenta quelle ferait ex- 
pofee aux traits de la mcdifance , fi Pon 
iavait qu'elle fe fut rendue toute feule 
dans la chambre d'un jeune homme, elle 
cxigea quil lui remit fa lettre, la d&- 
chiraenmille pieces; & le priadavoir 
de la difcr^tion. Le Militaire , en fou* 
riant de fes craintes, Fafliira qu'une 
femme comme elle etaitau-defTus de la- 
critique. 



CONCLUSION 

dc fAmoureufe extravagance 9 ou de la 
manic du Manage. 

DCXY C Foue. 

La honte que lui cau(a cette aven- 
ture ne l'a point guerie de fon ri- 
dicule amour; elle he cefle de* parler 
de fon cfaer Militaire,, <ie foutertfr qii*jl 
Tadore , & qu'un jour il viendht dega- 
ger fa parole. Pour peu qu'elle vous 
connairfe, il fitut efluyer le r£cir de (a 
ridicule pafllbn, qu'elle recommence 
toujours , pour comble d'erimif* Etes- 
vous quelques infiaus awe elle: vous 
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renteniez gemir* foapirer coat ba^ 
En lai difaiu que L'on oroit avoir vis 
ion amain a tel endroif , voos la fierier 
courir au boat de Paris; 8c il lai ar- 
rive aflex fouvenc de faire de pareillesf 
promenades. En honnete parent > j'ai 
fait mon paflible ptmx la ceadre plu* 
taifoaaable } & julqu'a prefeat raes re-* 
snontraaces oar he en pose perte. Coot* 
sne >c paflais ayec eltle devans vrara 
porte , ette a cru vois entree chez.*oos* 
Madame la Mar qui fe ,. le MilitaiE* 
quelle qhcrix > & don* fo» imagina^ 
tion lui repr^fente. toujour* Pimage * 
f ai eu beau voutoir la retenir , elte a 
conru plus vlte que moi ;f 34 pris le pare* 
de la fuivrp , afritdc Vjous pxier d*excu~ 
fer fa hardiefle * en feyetfr (^e fa folie^ 
Mais T^rrange amour que ma vieille 
c^fine conjerve pour le; Lieutenant dip 
Pica^dieV ne reinpfiche point de fotnger 
^u; uwriaee. Si efle f rouvait queiqu'uns 
flat vj^uWt de fa r peifonn^ d&rripite ,, 
elleftwt bientoc ia<on{l£(nte. Par une; 
fcifarrerie tout-^fah feiguffere , elle & 
dpnne autanrtfe peine pour t^auver une 
mari que pcur d&errer ion tjfier OffiU 
crer. Je fnisr teiirfef d-ior xonf:ftir€\ qnj? 
fou,amahc ptiwniu jwilatnent^antatj: 
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Coeur ,. qpe parce qu'il lui avait promts? 
d'en faire fa legitime 6poufe, Ce qu'iji 
% a de certain , c*eft qu elle tremble 
de roourjr avec le nom de filfe. On eft 
siJr i'en etre bien re<ju des que Tom 
garlc de mariage ; 4 & rien de (J plaifant> 
que l'impatience quelle temoigne dc? 
terminer bien vice > lorfqu'elle croitj 
avoir trouve un futur epoux, Ce Cheva-r 
lier d'Ornoi* Vquej'ai feint da voir paflfefl 
dansla rue, afin dp Ycloxgnqt d'ici, effc 
?n de eeux qui fe. divertilf^iK a, la per-> 
fiiad e rqu'ils font amoureux de/es chart 
toies , & foupirent apres l'inftant de s y i*r 
nir a elle par des liens kernels, — 



SUITE DE UHI&TOIRE 

iu Marquis JFlllois. 
DCXCVP Folie* 

Le coudn de la vteiHe amoureufi? 
ayant termine fa narration, pric 
cong£ 4c Madame d'Ulois. Nous allon* 
auflfta quitter pour quelque terns, Sc 
Jretourner au Marquis , dont les ridi- 
cules ne font pas moins dtgnes de cur 
riofite que ceux que nous venous, de 
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1>afler en revue: ils peuvent corrigef 
es fous > & rcjouit les fages. 

Nous avons laiflc Monfieur d'lllois 
exc^de d'ennui , dans le fein des plai- 
firs , ecoutant Thiftoire des voyages & 
des aventures de Milord Wartong , Ton 
intime ami. II eprouve ce degout , cette 
fatictc, quifuivent ordinal rement lapai- 
fible jouiffance de tout ce qui nous flatte 
le plus , & qu'on veut nous donner com* 
me un corre&if cruel de la ftlicit6 de$ 
Grands, fans fonger que fi le bonheur ce£ 
fe de leur paraitre piquant , c'eft a force 
de le goiitef. Le rccit de Milord diffipe 
en effet la melancolie du Marquis , & 
le rappelle aux plai firs. Son ennui ne 
provenait que de Tembarras ou il etait 
aimaginer des amufemens pour pafler 
une partie de la journee m , la voila ecou- 
Ue aans des occupations qu*il n*avait 
point prevues-, §c c'eft une grande obli- 

f;ation qu il a aux foins de Milord .; car 
es gens d^foeuvres trouvent quelque- 
fois les heures bien Iqngues. 

Des trois maitrefTes que Monfieijf 
dlllois fe propofaitd'cntretenlrpar air* 
par oftentation, & qu'il a choifies fur 
les trois fameux Thekres de Paris , af n 
de fe conformer a Tufage , qui veut 
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que nos jeunes Seigneurs a la mode ne 
le riiinent qu'en faveur des A&rices ; 
des crois Nymphes, dis-je , auxquelles 
on Pa vu prodieuer tanc de richefles , 
il ne lui en reite plus que deux, de- 
puisquil a abandonnc fa Divinit£ d'Q- 
pera au CoefFeur qui parcageaic gratis 
les bonnes-graces de la Belle , qu'on lui 
faifait payer fi cher. Le voila done ret- 
treint a ia fiere Melpomene , & a la mine 
friponne de fa femillante Cantatrice. 
II ne va pas tarder a s'appercevoir 
quune Comedienne eft audi inconftance 
que le font les Demoifelles de TOpera. 
. Apres avoir remerci£ Milord War- 
tdng du plaifir que lui a procur£ l'hif- 
toire de fes voyages , le Marquis vole 
aux Fran$ais: Tonreprefentait imeTra- 
gedie c^lebre. Un Sultan, amoureux 
d'une belle Efclave , jouit de la douceur 
d'en erreaime; la jaloufie vient tout- 
a-coup trpubler fon bonheur •, & dans 
un tranfport furieux , done il n'eft pas 
le maitre , il tue le malheureux objet 
de fa tendrefle. Cette Piece excellente; 
ou I'Auteur a fi bien d^peint les plaifirs 
& les peines de 1* Amour, & les agita- 
tions d'une tendre amante, qui balance 
entre fa Religion^ Sc celui quelle aime i 
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ce Drame admirable attire tous Ui 
jours uu grand nombre de fpe&ateurs* 

3ui ne peuvent s'empecher de rcpaiidre 
eslarmes, comme s'ilsle voyaient pour 
la premiere fois. Mats ce n eft point ia 
reputation, de cet ouvrage. immortel 
qui conduit Monfieur d'lllois aux^Fran^ 
$ais; il ne vient que pour voir joue* 
14 Melpomene. La maniere done ello 
sacquitta de fon role , fit foup^onnetf 
qu'elle avait Tame trcs-fenfible., & lui 
n>erita.de nouveaux applaudiflemens. 

La Piece finie , le Marquis y felon l'u* 
fage 1 fe montre dans les foyers > agace 
les A&rices, fait le bel-efprit avecJe* 
A&eujrs a ia mode; critique le talent 
des Comcdiens ayec quelques Poctes 
drajmatiques. Las de la cohue , it cher* 
cIiq des, yeux fa Melpomene ; ne Tap-* 
percevant point, 6tonne qu'elle n£gligs 
de venir recevoir Tencens flatteur que 
les oifife des foyers prodiguent ordinal- 
rement aux Divink£s qui viennem der 
briller fur la fcene , il s'inqni^te de 
cette nouveaute > jufqu'alors fansexen*- 
pie , & monte dans fa loge. En arrivanr 
pres de la porte , il entend parler a de- 
mi-bas , & pouflet des foupirs entrecou- 
p&S il ecoute*. & par vient a faifoces 
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•paroles: ~ - Mod6rez votre amoureuite 
ardeur .... Quoi ! cruel, tu veux done 
triompher de moi en tout lieu?.... 
Ah! la realite dont nous jouiflbns eft 
cent fois au - deflus de l'illufion & du 
preftige du Theatre. — On r£pete petit- 
£tre quelqpe role , dit le Marquis en 
iui-meme; j'en juge au ton dedignite 
*aVec lequel bh a pfononce les mots que 
jc viens d'erttendre — Dans cette per- 
flation , il pbufle la porte , qui n 'etait 
ferm^e qu'au loquet: elle s'oixVre; & 
quel fpe&acle vient s'offrir a fesyeux ! 
11 vdit fa Melpomene coucWe fur \Xn 
lit de repos, fe d^barrdfler des bfas 

* d'un hortime, que fbn habitde cofihume 
annon^air pour un A&eur. II Tenvifage , 
&le reeonnait 1 pour le Sultan qui Vieht 
de potgnarder la Belle qu il accablait . 
de carefles. •— E*eufez-moi , Princeffe, 
dit Moftfietir dMttois , en coritrefaifant 
la maniere de^ parter T de fa Melpomehe ; 
pardoiinczti je porte dans e£s lieiixdes 
regards tiitieraif es : c*en eft fait , je ne 
trotiMerai plus vos occupations import 

mantes ; le Sultan vous teppelle a la vre, 
je vous feliclte de votre* refurre£Hon. 
Conrinuez de jotier la Piece que j'ai 
xnalheur^ufenicnt mterrottipuejeileva'ut 
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Hen celle que vous reprefentiez en pu- 
blic. — Sans attendre que les deux Ac- 
teurs foient revenus de leur trouble , il 
fort en cclatant de rire 9 bien refolu 
de ne jamais revoi* l^ugufte Melpo- 
mene* 

DCXCVIP Folie. 

Un fouper d&icat 9 auquel il &ait 
Jnvitc depuis long-tems, & qui le retient 
a table une partie.de lanuit, Pempeche 
de rendie vifite le foir meme a fa jo- 
lie Chanteufe , la feule de fes trois maj- 
sreffes qui lui refte. Il fe leve for les 
onze heures du matin 3 & forme le 
deflein d'aller lui fouhaiter le bon jour. 
Ce n'etait qua la fortie du fpe&acle , 
£c certains jours de la femaine , qu il 
avait coutume de fe rendre chess la Belle. 
Mais il change Tordre des chofes , per- 
fuade qu il ne peut manquer d'etre bien 
re<ju de la Cantatrice , quelle que foic 
Theure quil prenne pour lui mire fa 
cour. D'ailleurs , il a befoin de fe con- 
fpler des deux infidelites qui Tom ac- 
table coup- fur-coup j car, fans aimer 
* abfolument unefiemme, Ton eft tou- 
jo»rs fenfible a fon inconftance; elle 
Jiumilie potre amour-propre, 
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Monfieur d'lllois, fe repaiflant d'a- 
vance des plaifirs qu'il va gouter dans 
les bras de la Cantatrice; fe peignant 
le fourire enchanteur qui embeilit la 
ftiponne a l'afped de fon amant , fe 
hate d'arriver incognitb. — Eft-elleafa 
toiletre ? dit-il en entrant chez Taimable 
Nymphe. — Non \ elle eft encore au lit, 
T epond mi homme qui fe promehait a 
grands pas dans Tanti-chambre. *-• Oh ! 
/>h ! que faites-vous ici ? demande en- 
sore Monfieur d'lllois , en fixant celui 
qui vient de lui repondre, & le re- 
connaiflant pour my Chanteur. Le Vir- 
tuofe fe trouble , & cherche a s'efqui- 
ver. - Vous ne m'echapperez pas , s'ecrie 
Monfieur d'lllois, en le faififlant au 
collet. Je veux favoir ce qui vous amene 
dans cette rjiaifon , ou je vous jette par 
Ja fenetre. — Hclas ! Monfieur le Mar- 
quis , chaque matin je viens chez Ma- 
iiemoif^lle Afora. ; Ton me fait attendre 
jlbuvent plus d'une heure avant de m'in- 
troduire pres d'elle : je la trouve au lit ; 
& cette Beaut6 complaifante daigne me 
|>ermettre d'y prendre place. Mais je 
ne fais pour qui Ton referve ce confom* 
me , dont l'odeur frappe fi delicieufe- 
wenj Tpdorat > & que vous voyez dans 



jia Les Mills * 

<ette Quelle d'argent. Ge qu'il y-a de 
certain*, Veft qu'U n'eft -point defHrie 
rpeur moi , & que Fecueflle eft toujours 
vuide lorfque je fort d*aup*es de ma 

'tnaitreflTe. — 

Ce difcburs linfpire ia Mpiifieur d*Il- 

4ois une terrible J&loufie.ll-cGttiT pr£- 
cipitammenc au 4it de la QGitatrice, 
tire les rideaux , apper^oit q?etqu'<uii 
>qui s'effbrce de fe cacher fou?' fes cou- 
•Tertures. Saifi de furetir a ceftte vue> 
51 arrache les voiles dortt i'on veut en 
vain s'enveiopper •, il diftingue claife- 
-inent les traits du premier Cnanreur de 
<e Theatre ot\ brille Tiflfidelle. — • Quoi i - 
s-6crie-r-il, troisamans a la fois ! Matfe- 
•moifelle a de la prudence , & ft pr£- 
cautionne en cas de veuvage. ! Je vois 
i>ien que je fuis de trop aujourd*hui. 
Je vais c&ler la place a monfecond* 
-qui attend patfemmeiit fbntburdaris 
l ? anti - charnbre. Pour vous , Mon- 
lieur, ajodce^r-U avec un foutis amer > 
tous pouvez vous lever ; l'excellent con- 
ftmm£ qui doit riparer vos forces- eft 
?pr£t depuis iorfj*-tems; vous ; tn #ver , 
-fans doure , beioln. — A ces m^ts, il 
-ft retire, noti en rfotft, maisdetreS- 
anauvaife * huifceur, > Gette derriiere * in- 

fidelity , 



fid61ite , achevant de mortifier fon 
amour-propre , le pcnetre de douleur , 
que fes efforts & fes reflexions ne fer- 
vent qu'arendre plus cruelles . . . O fexe.' 
trop charmant, qui r£gne imperieufe- 
ment fur Tame fenfible d'un jeune-hom- 
roe que fon penchant a t'adorer rend 
credule& facile, combien ces perfidies 
lui fonr-elles paffer de jours douloureux ! 
C'eft une folie de s'affliger des maux 
que tucaufesyon le dit au moins, lor£» 
qu'on eft indifferent. Pour moi , que 
le feu de la jeunefle, & peut-etre les 
plaifirs de r Amour contraignent d'a- : 
dJorer les femmes , ]e vous eonnais * 
fexe aimable & d^ngereux : deja vidime 
de vos caprices 8c de votre legerete , 
<juel trifte avenir dois-je pr£voir> NV-je. 
pas raifon de m'ecrter : malheur a celui 
qui eft ne ave$,un coeur trop tendre ! 

DGXGVIIP Folie. 

\ Que lafelicite des riches & des .Grands * 
eft digiie d'envie! ils peuvent fe pro- 
curer les faveurs d'un jeune objet , au 
minois feduifant , a l'ceil tendre & fri- 

£011 » ils goutenc la douceur de faire du 
ien a la Beaute qu ils aitnent , & d'etre 
surs quelle s'actachera par reconnaif- 
Tome 111. O 
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fance , fi fon cceur eft honnete ; tandis 
que Pindigent fe confume en foupirs 
aux pieds de fa maitrefle , & ne r>ar- 
vient a etre ecoute qua force de foins 
penibies&de perfev&ances fatigantes: 
le riche triomphe des les premiers jours 
quil fait entendre fes vceux ; il n'eprou- 
ve que cette douce refiftance qui rend 
le bonheur plus piquant. Ce n'eft pas 
1£ que fe borne fa felicite, confiderce 
ducote des plaifirs de PAmour , les feijls 
vrais biens de la vie, felon tant de Phi- 
lofopbes. S'il eft abandonne, trahi, 
tromp£ par la Beaute qu'il cherit, il en 
trouve tout de fuite une autre qui le 
confole de la perte de Pinfidelle; au lieu 
que celui dont la fortune eft bornee , 
ne peut de fit6t calmer fon coeur decla- 
re , lorfqu'il eft certain de Tinconftance : 
de Tobjet qu*il adore, & dont il avait 
eu tant de peine a triorophen 

Monfieur d'lllpis eft.ttop ennemi du 
chagrin, pour ne pas chercber a difli- 
per la melancolie a laquelte il fe livre 
malgre lui. 11 voit bten qu'il lui fauc 
une maitrefTe ;car n -avoir que fa femme , 
rien n'eft fi pitoyable - y fibourgeois; & 
le bon ton veut qu'on ait a fes gages 
quelque Beaute complaifantc^ Mais il 
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^merait mieux fe couvrir du ridicule 
iaoui de s'elever au-deflfus de-la mode- 
Ac • du bel ufage , quelque foin qu-il ait 
toujours pris de s'y conformer * plutoc 
<jue d'entretenk encore des Demoifeiles 
de Theatre, done Texperience ne lui a 
<jue trop decouvert Phumeur volage. It" 
it decide a choifir par mi les femtrits du> 
mondt ; e'eft-a-dire , parmi ces Divini- 
tes toujours propices aux Grands ^& aux ; 
Cr£fus , a qui elles doivent Tor & les 1 
pierreries qui les couvrenr. Ne fe pi- 
quant pkts'd'une (ingularite fahs exem-' 
pie, il ne veiit s'atracher qu'unefeule 
<ieces brilktntes Idoles parees des de- 
pouilles de leurs adotateurs. Maisil veur 
au molm que cefle qtfil preftrera jouiffe 
d'une c&ebritequi la metre de beaueotip 
au-deflus de fes rivales -, il fait que , pouf 
jager des tiiens & de la dignit^ de quel- 
ques-unsde nos joltsSeigneurSjOn fe con- 
tente fbuvent de demander quelle eft 1 
la femme qui lui appartient. 

En conftquence de fes lumieres, apres* 
avoir murement rcfteclii , autant que Pe-' 
xige Pimportance du fujet , il forme le : 
deflfein de donnerle mouchoir a la fedui- 
fanteLifis, qui merire d'autant mieux 
la* preference qu'il lui accorde , que fa* 
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reputation eft feite depuis long-tems , & 
quelle coutcra beaucoup plus cher 
qu'aucune des Demoifelles de fon etat. 

i DCXCIX C Folie, 

Tout autre que Monfieur cTIllois trou* 
verait quil neft point facile de fe pro- 
curer la petite Lifts. Dans Tinftant quil 
fe t propofe de Tavoir , elle eft entretenue 
>ar un riche Financier , qui lui prodigue 
es dtamans, les voitures du dernier 
gout , les Laquais , les fetes , les bals. 
Or jugez de la difficulte de Tentreprife! 
II femble qne Meffieurs les Cr6fus aient 
decouvert le fecret de rendre moins 1&* 
geres les Belles qu'ils honorent de leurs 
taveurs. Pour qu'on puiffe les refoudre 
a chancer , il taut qu'on leur allcgue 
des raj ions bien folides. 

Sans s'efFrayer des obftacles a fur- 
monter , le Marquis epie i'inftant dm- 
former de fesderfeinsMademoifelle Li- 
fis. Ceft a la Comedie qu'il lui fait fes 
propofitions , & que le marche fe con- 
clut. Nos Spe&acles font plus utiles qu'on 
ne le croit communement > pour ne par- 
ler ici que d'un de leurs avantages , 
ils fervent a produire dans le monde les> 
filles charmantes qui viennent f<; mon^ 
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trer dans les loges , ou elles font plus 
occupeesa minauder^ a preter Foreille 
aux offires qu'on leur fait, qua faire 
attention a ce quife pafle fur le Theatre. 

* Le Marquis ayant appercu Mademoi- 
felle Lifis toute feule dans une loge , 
s'y prefeilte refpe&ueufement : la Belle 
fount, fe pince les levres, s'enfle dans 
fon corps, afin de faire monter fa gorge, 
fe penche nonchalamment fur Monfieur 
d'lllois , en jouant de Peventail. Pen- 
dant leur converfation , elle eclate fou- 
vent de rire: malheur a ceux qui forte 
auprcs d'elle , & qui veulent entendre ce 
que difent les A&eurs ! 

Je ne fais de quel talifman fe feft 
Monfieur d'lllois pour adouciren fa fa- 

* veur cette Belle qui Voit a les pieds tods 
les trefors dela Finance : il ne la quitte 
qu'apres qu'elle lui a promis de cong£» 
dier Ton vieux Crefus 5 & Ton pretend , 
(mais je nepuisPaffirmer,) que des le 
foir meme il jouit des droits & privi- 
leges du riche Midas. Peut-etre que Ma- 
demoifelle Lifis eft plus flattee d'appar- 
tenir a un grand Seigneur qu'a un honl- 
me d une naiflance oblcure : ajoutons 
encore qu'elle va fatisfaire tout a la fois 
& fon interet & fon ambition. 

Oj 



3*$ Lss Mills 

DCC Folie. 

Audi- tot que fes arrangemens (bijt 
faits avec Monfieur d'lllois , elle ecrit 
au Financier , que des raifons dp la der- 
niere importance Tobligent de le prier 
de ne plus fonger a elle. Le Midas fe 
doute bien qu'il eft fupplante. Dans |e 
depit qu'il en concoit, il allait voler 
chez Tinfidelfe, brifer fes glaces& fes 
porcelaines, ainfi que cela ie ,pratiqi*e 
dans la plupart des ruptures ; le Laquais 
qui lui a remis le billet fatal , Farrete en 
lui confian^le nom du Seigneur qui Ifi 
remplace. Inftruit du rang de fon fu$> 
ceffeur , notre Crefus n'ofe fe venger de 
la perfide ; il prend le parti de lui t£- 
moigner plus de mcpris que de colere 5 
. & de lui laifler mcme tous les meublfs, 
&lesbiJov»x dont il lui a fait prcfent. 

Si Mademoifelle LWis a lieu d'etre 
contente d'un procede auffi Jionnete 5 
Monfieur d'lllois n'eneft nullement fe- 
tisfait. Il s'attendait que le Financier 
. reprendrait tou$ fesdpns; & c'eftav^c 
chagrin qu il fe voit trompe dans fi?s 
efperances. L'avouerai-je } II s'eft £pris 
d'une forte paffion pour fa nouvelie 
maitrefle. Par une bifan*erie dope ie 
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'cceur humain eft feul capable, il vou- 
drait fe perfuader qu'il eft le premier 
qui ait fait naitre en elle les feux de 
PAmourj qu'il eftfe premier qu'elleaic 
enivr£ de plaifirs. A force de chercher 
a croire une chofe audi eloignee de la 
vraifemblance , peu 5' en faut qu'il rie 
parvienne a la regarder comme rcelle : 
ainfi que les menteurs de profe/fibn, 
a force de debiter les m&mes meiifon- 
ges, s'imaginent enfin que ce font des 
Veritas. Monfieur d'lllois , au milieu des 
efforts qu'il fait pour fe flatter de fa 
• chimere , volt avec peine les richcfies 
que Mademoifelle Lifis doit aux foins 
g£n£reux de fes adorateurs , & partl- 
culicirement a la prodigaHte du Finan- 
cier; ces richeffeslui rappellent malgr c 
lui des idees qu'il s'efforce de chaffer de 
fa m£moire. 

Afin queriennetrouble rillufion dont 
il fe berce, il exige que Mademoifelle 
Lifis vende fes meubles , fet diam&ns , 
fes robes, fon lioge> fes equipages ^ & 
gen^ralement tout ce qu'elle poffede , 
fans referver la moindre bagatelle. II 
confent feulement , non fans beaucoup 
de repugnance , qu'elle fe faffe des ren- 
tes des fbmmes qui lui reviendront de 

o 4 
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la vente de fes effets -, encore eft-ce a 
cpndicion quon ne lui en parlera ja- 

• mais. Ai- je befoin de dire que , pour 
obtenir ce facrifice, il commence par 
loger la Belle au/K fuperbement 

. qu elle Tetait ; par la couvrir de pier- 
reries encore plus riches que celles 
dont il Toblige de Te defaire ;• & par 
lui prodiguer , en un mot , tout 

. ce qui flatte le luxe & la vanite des 
femmes? II eft au comble de fa joie % 
1'objet qu'il idolatre ne poffede ridn qui 
ne vienne de lui. II s'imagine a&uel- 
lement qu'il eft veritablement le pre- 

. mierauquelLifisaitaccorde fes bonnes 
graces; & certe certitude, route chi- 
merique qu'elle eft, met le comble a 

; fon bonheur. "■ • 



AVENTURES 

de la Femme au palais J*argcn(* 

DCCI C Folie. 



A 



.la vue des extravagances que 

l cette nouvelle maitrefle fait fairs 

au Marquis d'HTois, on la croit peut- 
•^ctre digne d'enflimer tous les co?urs. Je 
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pnHume .quNan fela reprefenteauprin- 
tems de foil &ge , &# qu'on Iui prete 
tous les charmes dont ^imagination eft 
fi liberate. Que va-t-on penfer du gout 
de Monfieur d'Ulois , quand j'aiTureraf 
que Mademoifelle Lifis n'eft ni jeune ni 
abfolument jolie , & qu'elle fut autrefois 
les rebuts die la canaille* Le Marquis 
eft pourtant e'xcufable \ car T Amour eft 
aveugle ainfi que la fortune > & lorfque 
nos Seigneurs portent leurs hommages 
aux FilUs du mondc , a ces Demoifelles 
.qui femblent etre les £gales des femmes 
de condition, ce n'eft ni le mcriteni 
la beaute qu'ils pr&ferent > ils ne cher- 
,chentordinairementque la celebrite, Je 
crois 1' avoir deja ditj mais une verite 
vaut bien la peine qu'on la repete. 

Si Lifis 7 ne peut etre mife au rang 
.des jolies femmes , on ne faurait la pla- 
cer nQn-plus dans la ^lafte des laides. Sa 
r phy(lonomie bouchon|ice*&mutine lui 
.dpnne un ay; tout-a-f^ic jyquaut; Ces 
•grands yeux-noirs brilleut d'up £eij done 
oh a peine a foutenir l'eclat.[ Quel roal- 
heur qu ils foient cerncs, & que fes 
. jques , un pev^.tirces, atteftent que les 
- plaifirs terniflent autant les charmes 
d'upe t*elle perfonne que les ravages du 

J " '-oj. ' "- 
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terns! Sa taille eftliaute , fae & d£g& 
gee; elle a phwde trente-cinq ans, & 
parait n'en avoir que vingt , grace aux 
fecours de la toilette & deTart , «jui (U- 
mentent la Nature autant quails Pembel- 
liflenr. 

Je penfe que le Le&eur ne (era pas 
Cliche de connaitre plus particalierenient 
Mademoifelle Lifis \ je vais racontef les 
aventures fingulieres & peu vraifembte- 
bles qui lui font arriv^es. L'epifode que 
fintroduis ici pourra peut-etre amulet 4 , 
&c n'eft point auffi deplace que la po- 
part de ceux de nos Trag&iies. 

Cetre Beaut£ fi fiere , fi delicate , qvi 
copte fi bien les airs d'une Duchefle , 
n'eft pourtant que la fille d*un de ces 
artifans, dont Fatt utile fait rendre 
jieuvesdevieilleschauflures.Afindem'ex* 
primer d'une maniere plusfimple , jedi- 
rat fans detour , que le pere de Made- 
moifelle LMis eft un honnete favetier , 
bourgeois de Paris , tres-connu'dans fon 
quarter fous le nom de pere tucas. Le 
bon-hommc perdit fa femme loffque 
la petite Lifis commen^ait a devenir 
grande, 5c que fes tharmes naifTaiw at- 
tiraient d£ja Pattentfen des feunes gens 
*du voifinage j ce quine lui <au& p« 



rpeu d'embarras. Que faire? Comment 

Sjarder une fille qui a taut de peine »a 
e gar der leile-^meme ? Quoique pauvre, 
il aimast rhouuseiB:* ibfer^foluti quit- 
ter fa boutique du coin , & a veuir 
battne ies feroittes darunftai 'gr^rtie*, 
©biigeaho la :pccfte LitfsA ^vauder 4e 
t^ieux i bar aiiprb *de 4ui. €'&ait~l& le 
noble metier qm*on kvatrftft apprefldrfc 
a celle qui devak un jour rouler car- 
rofle ; tatiril'&ft vrai q-ii'frtvtte Tauralc 

<iOe MaderaoifeHe Lftk 6fa4t*fcrr pa^ 
-reflettfe dam ra"jeuiie*ftv ce qui fenrt- 
Wait #nnoncer qu'dle ae sioccuperait 
iparia fuite xju'a fitiire ttes; meads. Ee 
pere Lucas , qui ne fe piqttairpofrftde< 
devtner , votriai* qa'eUe eflf t o&jcttirs 
raiguille ala main , tc furait crorrtme Uh 
-dragon Joriiju'it i^fibpfertak a ne fie* 
faire. Pour lui .^erfaader qtftthe Ulfe 
-doit -aimer ie **at*air, & que Thormeur 
sl*6cre>ii£e a Pkrisite faarait ladifpenH 
fer de ^bccuper a qufclque chofe ( r ) , 
ii'vous Iutd£bitait nombre de harangues 

(if VAmexit Vitrt apparemmenr dorrh^r i 
enterfcbe qre la plifyart ^e* Pariftennes ont 
f£ grand; pcachjUtf £ i'oifocrf, . _ 
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: pathetiqlies ycohipolies al'm-prompta, 

;dan§ lciquelles dominaic au moins le 

e bon fens > <]uaHce; qui ne fe trouve pas 

toujour? daos delkrs, qui font Le plus 

-^tudiees. I) n'etait jamais (i eloquent que 

c laxfqu'jl u&eoait duxabam > & ccfeon- 

dbeur Jiii arrivaitjrmqifofsJa ferrjafin*. 

*>M&S&ilaVak Jieamjurer* Vcpmuitoner, 

s'epuifeffetiiJ^ftgsrdHoaursJa petite fcpi- 

niatre n'eii travaillait* pas davantage. 

.JLas devoir fip reroQnjranccsiroitiles:, 

ii fe mit a la battre d'tropjctftaoce^Ge 

;j^yetflttiqriiru)r , f&ii^dome ^l&stfom- 

-inod^tpPM f^feejjem^ndreiTaifiuii car 

4es qti'ilotkot; raSfe'ea> pratique, il nfe 

<£$(fay.t<£m mAmiia ibiifc stejfrojofer: de 

Coups b pfcuyfre creature. Ii feut fcvofier 

que' L\(is^mt 0\x>ts cftgrre de,pitt£$ le 

ftff£, 1 Luc^5:eft*n.t^llfc-^Xait J pet , brutal ; 

& fi kr yih Ifcro^^foqA^t, il hriiccl*au£- 

f$ auffi ItVfhbtCV^tSt.ii:' *''O c i .tit. 

Qu'arr i-y^-t-di ? IL&p*¥y re eo&te s rtrfi- 
patienta d'etre/fiw* ceflffc .btttoflsr elfc 
confidera que les procedes- dfes jeunes 
gens qui lui contaient fleurefctes ^taieiit 
bien differens. La comparaifon qu'eJie 
£c de leurs manieres $$ndres/& polies 
ivec le$ roauvats trakemews • de Jfeua 
pere, fie fut nulkment ^Favantage de 
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%c dernier. Elle en devinc plus difpofee 
& ecouter les jolies chofes qu'on lui dt- 
<fait $ outre le trouble de foil coeur, 
'certains defirs dont elle etait agit£e , 
4'engageaient afTez a ne rebuter per- 
fonne. Un jeune grivois, fort libertin 
^par parenthefe 5 chezqui elleallairqueK- 
^uefdis, fous pretexte de lui porter de 
4*ouvrage , s'apper^ut de fes difpoficions 
favbrables , & fut en profitex. II d^ro- 
ba les premieres faveursde Tinnocente ; 
*& la brutality du pere de Li (is fut la 
cailfe dii deshonneurde fa fiiie. 

. r>CCII c Folie. 

4 _ 

- La pauvre enfant pferdit dans le met 
jndjGur le tr&or le plus precieux des 
$eunes perfonnes , & gagna une raala- 
•die cruelie , dont le nom feul fait fn> 
*nir. Le venin qui lui ftit communique 
I'infinua lentement dans fon fang , & 
ii'en iroruompit la mafle que par des, pro- 
gr£s infenfibles. Elle conferva long-terns 
*a premiere fraicheur > & les lys & les 
rofes de fon teint. Elle etait loin de pre- 
voir les < maux qui la menacaient ; 8c 
ceux qui la voyaient (I geittille , ilver- 
meitle , n'avaient garde de s'imagmer 
quejetferpeut &ait cache fous. les ifeujr$# 
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La mine friponne & ttompeufe deb 

petite Lifis enchanta un gr^ve No- 

taire,quila lorgnait du coinde l > cpil > 

cfaaque fois quil la voyait pafler. A foa 

maintien modefte , il ne douta point 

que ce ne fuc une agnes ; & Monfieur le 

Garde-notes, accoutumea cpnyoiter le 

bien du prochain , defira dans Ton coeur 

de pafler quelqoe a&e eatre la petite 

Sc bii. II l'appellaitfouvent; & prenant 

un air patelin , il lui faifait doucement 

fes proportions. — Si vous youlie^ i bel 

enfant, difait-il , je vous metcraiS; 4ap£ 

une grande chambre , oii rien ne vous 

manquerait ; j'en jure par mon etude.-- 

Ces magnifiques prewneflcs ne caufelent 

aucune rentation a la jeune Lifis i ilU^ 

reftait encore des fenthnens dlionneui: * 

dontPAmour feul avait pu triorapher. 

Elle fe d&endait des carerfesdu fclotaire 

en vrai lutin » & s'tfquivait . auditor 

qu'elle en trouvaitToccafionMjtteleusae 

Beautc eft orcUnairenienr p\xa retiVe> 

plus farouche, quandeile n*eft enprote 

qu'a-des defirs naiflans , que torfquctles 

paffions fe font tout-a-faitempareeade 

ion tendre cccur. . j 

Lifis aurah Iongtems refifte aut vir- 
•yes iafiances du Nouiie ynmsAc pere 
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.Lucas, rentrant un foir , plusivre que 
de coutume , s'emporta de nouveau 
centre falSlneantife ; & lui donna un ii 
furieux coup de pied dans le ventre * 
. qu'il la jetta par terre fans connaiflance* 
Dps le lendemain, la pauvre creature 
.jit fon paquet , fans mot dire , & courur 
implorer la protection du Notaire, qui 
fe vit au combie de fes vceux , lorfqu'Jl 
sy attendait le rnoins. 

DCCIIP Folie. 

Monfieur le Garde-notes crut pofleder 
une Veftale , & s'imagina que TAmoujr 
Jui avait refer ve un. trefor pi en rare 
dans nos Villes* & apres lequej THyjuen 
court prefque toujours en vain. II logea 
la petite Lids dans un bel appartement y 

()ourvut abondamment a les befoins , 
ui fit quitter fes habits trop (imples* 
trop unis, lui en donna dautres plus 
.jjaagnifiques ; tellement quelle ctait 
,mecpnnaiflable. Corabien voyons-nous 
tons les Jours de pareilles metamorpho- 
fes M,'amoureux Notaire rendait inco- 
gnito de frequentes vifites a fa bien- 
aimee > aupres de laquelle il avait p!ac£ 
une vieille cuifiniere , qui veillait aux 
.f&ions de la petite perlonne. S*il ccar- 
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tait fotgneufement tous les^ horamts de 
fa protegee , dans k crainte que Ton 
ne corrompit Ton innocence , il n'avait 
pas le m&ne fcrupule a fon c^ard \ fans 
iprouver aucun remords , il le permet- 
tait de jouir d'iin bien quil avait en fa 
difpofition : Monfieur le Notaire re- 
gardait peut-etre la gencille Lifis com* 
iAe un depot remis encre fes mains. 

Si telle £tait fon idee , il ne tarda 
pas d'etre puni de manquer a la foi 
p^blique : pliit-au-Ciel que Meflieurs fes 
confreres fuflfent expofes aux memes 
chatimens, lbrfqu'ils etouffent la voix 
de lettr confidence! lis fer.aient peut- 
Stre moins'deldyals. Le Garde -notes 
s'apper^t Isivec laderniere furprifeque 
Mademoifelle Lifis lui avait fait plus 
d'un prcfent, ou pour mieux dire, il 
eut lieu de connaitre qu'il n'avait re$u 
d'elle qu'un don trc$-peu - gracieux 5 
•duquel il fe ferait bien paffe. Cepenv 
dant, l'Amour ayant fait dans fon 
coeur autant de progres que la maladie 
dans fon fang , il n'eut point Ja force 
d'abandonner l'objet de fa tendrefle, 
qui , d'ailleurs , paraiffait avoir befoin 
des fecours les plus prompts. Le favartt 
Efcuiape auquel il eut recours pout lu*; . 
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meme , employa audi les fecrers de Ton 
art en faveur de Mademoifelle Lifis. 

Le Nocaire fut plutot gueri que fa 
jeune maitreffe. La cure de cette belle 
fur rres-longue & tres-penible. Le mal 
avait jette de trop profondes racines > 
faute d'etre detrutt de bonne-heure, 
pour qu'il fttt poflible de l'extirper en 

1>eu de terns. Inexperience du Do&eur 
a tira enfind'affaire. Mais dans le cours 
de faxruelle maladie , la voute de fon 
palais fe detacha ( i ) ; de maniere que 
la pauvre Lifis, en recouvrant fa pre- 
miere fante, parut avoir perdu Image 
-de la parole ; malheur dont on pretend 
qu'une femme ne faurait fe confoler. 
Le Do&eur , touche du d^fefpoir de la 
convalefcente ^ entreprit de mettre fa 
^derniere main a fa guerifon. II fit faire 
un palais d'argent ( 2 ) , & Tappliqua (I 
habilement dans la bouche de Lifis , que 
1'ufage de la parole lui revint , a ion 
grand contentement. Ge qui met le 
comble a la Joie de la jeune perfonne, 

( i ) Ceft-a-dire , que les deux os pala- 
titts tombercnt enticement. 

[%) Entermcdc Chirurgie, Obturat'eur. 
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c'eft que fes charmes reprennent tbttt 
leur eclat , & qu'elle eft certaine qu'on 
ne pourra jamais s'appercevoir de ce 
qu'elle a dans la bouche , hormis d'y re*- 
garder de bien prcs. Outre ces avanta- 
.ges , elle a la commodite de pouvoir 
retirerfon palais, afinde lenetoier. Ce 
palais poftiche, malgre tous les foins 
qu'elle a cu de le cacher , Ta rendue trcs- 
celebre dans le monde, nous allons voir 
les avemures bifarres auxquelles il a 
.donn£ lieu. 

JDCCIV e Foiie, 

II faut avouer que norre Notak*eeft 
/malheureux eft amour. A ^>eine farftiai- 
trefle eft-elle comWee de fes bieafcks;, 
qu'elle fonge a lui etre infidelle* Qui 
Je croirait ? Le Laquais du Garde-notes 
a trouv£ le chemin de ion coeur. Le 
drole etait beau garcon , bien decouple, 
hardi comme un Page , fur-tout aupres 
4es femmes , ce qui montre qu'il avak 
, Pufage du monde. II s'appercut bientoc 
des tendres regards de Mademoifelle 
Lifis; & les chofes flatteufes qu'on lui 
adretfait , les petites attentions qu'oa 
avait pour lui, a Tinfcu de fon maltre , 
le <K>nfirmerent dans fes idtes. Lorfqu'il 



E~T UNE FVLIES. JJI 

-fot bien fiir que la belle n'avait plus 
befbin des ordonnances.d'Efculape-, il 
lui fit effrontement une declaration 
d'amour. Sa hardiefle nt rcvolta point i 
audi eut-il aflez d'efprit pour fe rendre 
encore plus tem^raire, 

Monfieur le Garde-notes etait loin 
de foup^onner qu'une jeune perfonne 
qui lui avait tant d'obligations, qtfil 
tirait de la mifere , qtte fes fbins gen4- 
reux arracbaient d'une mort cruelle* 
ou la conduifait infenfiblement la ma- 
ladie qu'elle portait dans fon fein,& 
gue la d&couverte & les fuites fatales de 
Ja premiere faiblefle devaient rendre 
plus circonfpe&e ; il erait, dis-je, loin 
de foupconner que , pour prix de fts 
bienfaits , & de l'extreme indulgence 
, qu*il avait t£moignee , MademoifeU* 
Lifis eik en fecret un nouvel aroanr ; 
,& qu'elle fe fut abaiflfee a jetter lesyeux 
fur fon Laquais. Profitant de fa fecuriti, 
le rufe Champagne lai vola une fonime 
considerable ; l'honnete Lrfisvendit (es 
meubles , tandis que la vietlle cuifiniere 
£tait allce faire des emplettes ; & nos 
deux fripons partirent enfemble dans 
une bonne chaife-de-pofte. lis arriverenc 
Jans accident a Calais. Dans la craune 
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d'etre pour fui vis , ils s'embarquerertt 
au plus vite , & pafTerent a Londres 5 
laiflant le Garde - notes defefpere de 
perdre tout a la fois & fon argent & fa 
. maitrefle. 

DCCV C Folie. 

Monfieur Champagne fe donna pour 

un Fran<jais que ie derangement de fes 

affaires avait contraint de cherchcr 

, avec fa femme un afyle dans les pays 

- Strangers. Comme il paraiflait avoir 

deflein de s'etablir a Londres , on lui 

enfeigna une honnete veuve , qui louait 

des appartemens garnis, chez laquelfe 

.il alia loger. L'cpoufe pretendue de 

Monfieur Champagne fe comporta avec 

: tant de douceur & de modeftie , qu'elle 

,gagna bientot Tamitie de.fon hoteflfe, 

qui , dans un age a ne point renoncer 

. aux plaifirs, s'effor^a de lui procurer 

, tous les amufemens qu'on peut gotiter 

^ Londres. Tantot elle la menait aux 

Waux-Halls, dont les notres , audi en 

vogue parmi nous que ropera-bouflfbri , 

ne font que des imitations en petit, & 

peuvent plutot fe comparer a des boetes 

.ornees de colifichets , deftin^es a 

contenir quelques marionettes , qu a 
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des lieux oil doit s'aflembler un grand 
peuple : ce qui prouve qjie dans la 
conftru&ion de nos edifices publics nous 
n'avons point la grandeur des nations 
anciennes , ni meme celle denos voifins. 
Tantot Paimable hotefle de Mademoi- 
felle Lifls la conduifait au Pare Saint- 
James , oil 4* on voit autant de coquet- 
tes a depetits-maitres, de fats ridicules, 
que dans notre belle ailee des Tuile- 
ries, le Vendredi. Une autrefois elle 
Teugageait a lafuivre au theatre oules 
Mufes Anglaifes s'immortalifent , en 
s'ecartant des regies les plus indifpen- 
fables du poeme dramatique ( i ) ; ou 
bien elle l'entrainait a TOpera Italien, 
tres-goute a Londres , tandis quon a 
toujours chaffe honteufement les Ac- 
teurs Fran$aiS qui ont eflaye d'y reprc- . 
fenter les chef-d'aeuvres de nos Cor- 
neille & de nos Moliere. 

Mademoifelle Lifis menait done une 

( i ) Cc reproche n'eft pas tout-1-fait jufte. 
JLe nos jours. Les Poetes Anglais font a&uel-. 
Icment plus fages dans la composition de 
leurs Drames \ mais par un gout de terroir , 
fans doute , ils fe permettent encore deran- 
ges libert£s , tout en nous aff&rant <ju'iU 
^uivent les regies a la rigueur. 
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vie fort agreable, d'autant plus heu- 
reufeque Moniieur Champagne lalaif- 
fait makrelle de fes aftions , & raccom- 
pagnait rarement dans fes parties de 
plaifir. Pour comble de bonheur, elle 
fit connaiflance avec line jeune An- 
glaife, amie intime de la vfcuvechez 
qui elle logeait , qui t&cha auffi de lui 
procurer toutes fortes d'amufemens, & 
cte faire les honneurs de fon pays. Elle* 
lui propofa un jour une promenade aux 
environs de LondresjLifis yconfentit 
avec jo ie : fadiatir que fon hotefle ctait 
retenue pour des afraire^ importantes, 
elle ne lui parla de rien , & fe rendit de 
grand matin, chez la jeune Anglaife, 
oti tout le monde Pattendait , apres ; 
avoir feulement pr&venu Monheur 
Champagne, qui Paflura que de fon' 
cdte if alfait fe divertir avec fes amis. 
Elle fe livra fans4nqui6tude a la joie qui 
r^gnait autour d'elle. La journ^e fe 
paffa dans les pkrifirs •, on fit un diner 
ch am pet re , aflaifonn£de route la gaieti 
villageoife. On fe promena dans des 
campagnescharmantes, dans des pares 
delicieux , ou Tart ne faifait qu'aider 
la Nature; & fur les minuits Ton re: 
gagna la Ville en chantant* 
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II faut avouer que, fi Tame a des 
preffentimens des malheurs qui nous 
jnenacent , elle fe trompe quelquefois ; 
en forte qu'elle s'afflige loriqu'elle de- 
vrait s'egayer , & fe rejouit aulieu de fc 
livrera la triftefle. Mademoifelle Lifis 
arriva<4ihez elle contente , fatlsfaite ; 
elle etait loin de s'attendre qu'elle allaic 
eprouver le plus cruel chagrin. En la> 
yoyant entrer , fon hoteffe lui-dit : — Je 
vous croyais d^ja bien loin > il faut que 
vous ayez oublie quelque chofe de 
grande confequence , puilque vous voila 
encore ici , apres remprefTetnenr qu'a* 
marque votre man de retourner en 
France. — OCiel! que fignifie un tel 
difcours ? s'^cria Lifis en courant dans 
Tappartement qu'elle occupak. Mais 
quelle fut fa confternation dfc n'y plufr 
trouver fee malles ni fes eflFets ! Afin que 
Its chofes fe paflaflent en rede , elle 
commenca par s'evanouir , eniuite elle 
fedefefpera, s'arracha les cheveux , & 
fittit par s'informer des caufes de fa 
douleur, 

— A peine etiez-vous par tie ce ma^ 
t$n y lai dit fon hetefTe , que votre marl 
eft venu mtepprendre qu il etait oblig£ 
iJe retourner a l'inftant en France-, que 
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vous aviez pris les devants , & que vous 
l'attendiez fur la route de Douvres. II 
ajouta> qu'il vous avait defendu de me. 
parler d'un depart fi prochain , parce 
que desraifons importantesl'obligeaient 
de le tenir fecret. j'ajoutai foi a fes pa- 
roles ; il me paya , fit emporter vos cf- 
fets & les* hens , m'embrafla de bon 
coeur , & courut , dit-il , vous rejoindre.» 
Le perfide ne vous a rien laiift , pas feu* 
lement une robe ; tout votre bien con- 
fide en ce que vous avez fur vous.— Ici 
U pauvre Lifis redoubla fes larmes & fes 
lamentations. 

DCCVP Folje. 

Ce qui acheva de la d^fefperer , c'eft 
qu'elle fut contrainte dequitter fa bonne 
hotefle , qui i'engageait faiblement a 
demeurer chez elle , tandisque fes froi- 
deurs I'avertiflaient de prendre fon 
cong£ ; le ch^ngement de netj$ fortune 
en occalionne cTetranges dans la facoij 
d'agir de nos amis 5 comme fi Pargent 
feulles attirait aupres de nous. Made- 
oioifelle Lids fut trop heoreufe de pou- 
voir fe loger dans une petite cftambre* 
obfcure , oil elle s'appliquait a viv£e 
d'economie. JL efpoir la fouynt pei^*> 

dant 
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pendant plufieurs jours. Elle le flacca 
que le volage Champagne s'etaii each* 
dans Loiidresi, tequ'illuiferatt po/Iibl* 
de le retcouver* Cette idee adaadiflaic 
fa douleur : raais elle eut beau cburir 
routes lesmes, fairs d'exa&es perquifir 
tioas, & ^informer deMonfieux Charu- 
pagne dans routes les taveraes s. elle ne 
-put ^n apprendre'aucune nouvelle. ; 
* La certitude d'avoir perdu pouf tour 
jours ce qu'elte pofledait, hii caufa plus 
tie chagrin que la fuite de fon amain \ 
^& n'etant plus fputenue par Terpoir de 
le ratrapper y elle femto vivtment tout 
ce que- fosn:itat f avak d'affteux;: f$ 
voyant plong6edansla dernicre mUer^t 
loin de fa patrie^ de fes corinaiflances ", 
<elle-en canclut'q^il neluiieftait qu6 
-la grille reflburce de tirer parti -defeS 
oharmes. Auflitot elle re montre dans 
4$s promenades* dans ks quartiers les 
plus fiequentes de Lcaidres., aufli-biea 
wife qae Jut pirrnet ia jaaauYaife for- 
tune. Ce quelle a lonveht eritendi*dir$ 
de lagencrofitedes Seigfrerirs Anglais, 
du penchant qif ils ont a le ruiner en 
faveur des beautes complaifantes , lui 
fait/efp^ref detrouver bientor an ML? 
l&rdh qutia confole de, tons &s.mal-r 
Tomelll. P * 



hears. Mai* die etale en vahi fes graced 
clle a beau fourire finemriK a tons ceux 
qu'elle voir decores de la Jarretierej 
clle leur jetre en vain , .pour ainfi dire, 
fajalie perfomieala rete; ilsdaignenr 
* peine abaifler les yeux iiit elle *, aucua 
d'euxne fe picfentc po&r etre fonpror 
te&dur. La pauvre U£a conitait par 
experience que; ce tfeftfcqu a Paris que 
Its Milords pradiguenc leurs richcfles 
mix femwics du mondej #$ qua Texr* 
ception de deux ou trois A&riees cele- 
ries de leurs thifttces, pow: lefquellcs 
ik ont la complaifance de feare 4es d& 
penfe$ prodijgiwfcsj rtofctes, le* joltes 
Pr&refles de Venus qui fatiniaiUetu dans 
JLoadres, leur £ont fptt indiflferentes^ 
ih ies laiflent a* paucple. Madtmoifclle 
Ufis ne pouvaircoiiceYpir. qae les Sei- 
gneurs Anglais euftnt a Londres de* 
romirs A oppofoes a ceRes qivib adopt* 
tent i Paris. Si lea bfefoin&qn^elle eprour 
ym loi sirifeat peorris defonger a toute 
fcittre chofe qu'a fa. mifere , elk auraic 
Idngtfcms * plriiofophc for' one pareillc 
JiKonftquence , qui loi pataifTait le 
comble de la d&aifon, Slesr embarraa 
^ugmemaient chaque. joun.ette;$ora+ 
mnc&x & ftmlr Jes. app$4cfcqs 4b fet 
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filim* lorfqu'iitt malottu I'abotda, M 
#t fes proportions > 8t la logefc avet lul 
dan& un gt enter. 

Qatl cfflk faft potfr celleqol fc flat> 
uie d*<tte la maltrefle de* premiers 
Lords dfAtfgtetette! MariemotteHeLifi* 
itfeft pa$ eftGore au bout des iwoftificar* 
tfc>m*ftfetfe doit effeye*, Uit jour qui 
l'homme dtt ueupte , qu4eft dev en ui on 
affiant lui domiafit le- b^fts , ^r qu'etitj 
ctwet&k aveehti uite des fues de Lon* 
&t& , un pofte -•* foifc vht* effront^ 
rtefcfc Ia v regarde* 6ms le n». — Mbiv 
Wei* > $*£ctf]a-t-it , que eeHe-ci eft jolie ! 
■*- A ces niort , prbftortdes awcr t ratify 
port , ii retere f<?fc cheteux fous fort 
bonnet , retroutfe les marches de fa) 
vefte jiifqu'au coucte ; & regardant ficR 
rementleOvalierde la belle*: -Eeootev 
luldiThil , je voisbietf qtte ce ckarmanr 
tendfon ne t'appaftVerit que parhafartt 
Jfe veux fa voir «tu es digne de le poffi- 
der . Je te propose un combat & cotrp$ 
ctepoihg; fije fiiiscbatttf , je reuoitce& 
ifte$ pretentions fur ce ft i arid minors; 
fl, aucontraire , jefuSs tfcrt vaiftqueur f 
jeWeirtpare de eetcd belle Da*ae, 44j 



la mene o& bon me femblera. — L'Afh* 
glais qui accompagne Mademoi fells 
Lifis accepte ces conditions , & fe pr& 
pare a vaincre ou a perir. Les deux 
champions s'attaquent avec foreur > les 
coups de poing font rendus , pares, 
ripoft^s d*un bras nerveux. Le prix qu'ife 
fe propafent de remporter augmente , 
fans doute , ieur vaucui: & lew force. 
La populace accourt en foule content 
pier ce nouveau cqmb^t ; & faire des 
paris fur le$ deux champions, Les uns 
gagent un fcheling que fe pofleffeur de 
Lifis fera vi#orieux \ les autres rnercent. 
le double en fayeuj: du porte-faix. Quek 
ques Milords viennept $iugmenter le 
nombre des fge&ateur$ ; & chacui* 
fl'eux » s'int^reiTant diverfement a U 
fcene dont il efttemoin, pariejufqu'4. 
mille Guides, pour le heros qui 1'af-r 
fefte le plus. Mademoifelle Lifis, efc 
frayee de la brucalit£ de fes amans, 
aurait pris 1^ fuite , fi on ne Tavait re- 
venue > pendant qu'ils fe difputaient (4 
conquete. La force des deux athletes 
paraiflait redonbler > au lieu de s'afFaU 
blir ; Von ne favait de quel cor£ fe flxerai* : 
la vi&aite 5 lorfque le porf$-fai$c cr^va, 

£iu\cwp de t&e by&W 4* formal- 
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heuteux adverfatre. Le vainqueur faifk 
la main de Lifis , fans faire attention a 
fes larmes j & Pentratne, malgre fa rcfif- 
tance, au bruit des applaudiflernens des 
fpe&ateurs. 

DCCVIIP Foiifc 

Le porte-faix conduifit la pauvrtf 
Lifis au bout des fauxbourgs de Londres f 
dans une efpece de cave > oil il faifait 
fa demeure. La iumiere n'y penetrait 
qu'a peine au travers d'une petite lu- 
carne , qui fervait en meme terns de fe- 
nctre & de tuyau de cheminee. Les 
meubles de cet afFreux afyle n'en fai- 
/aient point difparattre rhorretir. Quel* 
ques grofles pierres fervaient de fieges > 
les toiles d'araignce tenaient lieu de 
tapiflerie *, utl monceau de paille com-* 
pofa.it le lit. Ceft ce beau lieu de delices 
que le porte-faix partagea genereufe- 
ment avec Lifis. Elle ne lui aurait fait 
eprouver que fes rigueurs & fa haine , 
fans la maniere galante avec laquelle il 
s'infinua dans fon cocur. Voyaiat qu'el'e 
pleurait toujours , & s'obftinait k re- 
poufler fes careffes , il mit fon bonnet 
de travers , fron$a fes fourcils , & s'icria 
d'un ton capable de faire trejnbler la 

Pi 
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icmme la plus r&bfac : — Par k mort ! 
fi vous ne r£pondez a Famour que je 
veux bien avoir pour vous, Mademoi- 
felle la mi]aus6e y )p jure que je vous.eit- 
verrai tcnir compagnie a votf e gakmc* 
— II falUu oWir ;, Ufis.devint audi 
douce qu'un mouton ; clle s'accoutqma 
srieme a la demeure mal-propre & d&- 

Soikante , a i'humeur farouche £c gro£ 
ere du porte-faix, 

DCCIX e Foli*. 

Cette beaute delicate parvtnt a trojp- 
▼er des charmes dans la vie crapujeafe 
quelle menait. Elle fe ferait echappce 
vingt fois, fi elle en avait ch^rche Toe- 
cafion, -9- Eh ! pourquoi prendr$i-je I* 
fuite * fe difait-elle fouvent ? je fuis 
nourrie , lpg^e , vetue , tant bien que 
mal , fans avoir rien afeire-, & f a} pour 
amant un homme vigoureux , qui me 
bat quelquefois ,-il eft vrai ; mais qu'il 
fait bie» me r&rompenfer des coups qup 
je recoil! — Mademoifelle Lifts mertajt 
fens dowte au rang des avantages done 
■elle joiiilTait le plaifir de s'enrvrer char 

Sue jour $ car elle (uivak &ns fcrupule 
>n cher poFte-faix a la taverne, qA 
elle lui tenak bravement tete > & vui- 



tkit maintes rafadesd'eau de-vie, juf«* 
qu'a ce que les fumees de la liqueur la 
for^aflent de tomber fous k table* 

U n fair qu'effe etait dans arte des phi* 
obfcures tabagies * avec lobjet de fa 
rendrefle* & que, dans les rranfporrt 
tfune fete baehique , &Ie chantait £ 
gorge d£ploy6e , ie porte-feix appeftjtft 
quelquediofe de brilkm dans la bou- 
ehe-, ( c'&ak le pakis d'argent , dont ?1 
ri'avait aucun loup^on ). -yimttginant 
que c'&ait tout autre diofe, H y jette 
brufquement k main , & l\af radie aveci 
force , en s'ecrant : — Ah UK! coquine f 
fa caches done ton argent ! Ignores-tu 
4jue tottt deit 6trt eommttn entre 
nous?-* 

Lifis veut en vat n lui apprendre quelle 
dft fon erreur. EBe ne forme plus que 
des fons inartteulcs. Pen£tr£e dekperte 
du'elle ^ient de fahre , ell? crie , s^gite , 
te roule par terre ck ctefefpoir , en pout 
fant desj^miflemens fourds. Le porte- 
ftix , effray£ , croit lui avoir fait quei- 
que Welfare martelle. Dans la crainte 
<F£tre punt , fl fe fauve , 8f k laifle Ik , 
emporxant le palais d'argent, qu'il ven- 
dit au premier Orfevre. 

P4 
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PCCX e Foiie. 

Peignez - vous Tctat de la mallieu- 
jeufe LiGs. Elle perd rout-a-coup Tpf^ge 
de la parole; &, faute de pouvoir s'etf- 
primer , elle fe voit dans Pimpoffibilite 
de trouver un remede a fon infortune 
cxuelle. Les gens de la tabagie furent 
touches des marques de fa douleur , & 
la menerent chez un fameux Medecin r 
pcrfuades qu'elle etair acteinte d'une 
maladie imprevue. Le grave Do&eur 
auquel on la prefenta , avait un grand 
faible pour les femmes ; il etait jovial 
& galant ; moyen (ur de fe mettre eft: 
imputation , a l'exemple de fes confreres 
de toys les pays. II trouva la malade ft 
jplie , qu'il la fit refter chez lui > en aflu- 
xant ceux qui I'avaient conduite , qu^l 
crait certain de la gudrir ; mais que > 
pour mieux travailler a la guerifon 
dudit fujet , il £tait ncce(faire qu'il Teut 
toujoiirs fous les yeux. Perfonne ne pe- 
netra lemotif qui faifait agir le Uo£eur J* 
on eleva jufau aux nues la charite qui 
1'engageait a combler les pauvres de 
bienfaits , & paiticulicrement les jeunes 
filled 
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•A vane de fonger aux remedes qu'il 
fallait appliquer a la maladie de Lifis ; 
avant de fe donner la peine de cherchet 
les caufes de fon mal , il engagea la 
belle £ partager fon lit \ complaifance 
qu'elle eut volontiers pour un homme 
qui s'y prenait plus poliment que le 
•porte-Faix auquel elle avait appartenu. 
Notre Medecin Anglais pafla plufieurs 
jours a fe feliciter de fa bonne-fortune. 
Mais il ne tarda gucrefc a s'appercevoir 
-que les plus grands Dodeurs en Hypo- 
crate auraient fouvent befoin de lunet- 
tes plus claires que celles dont ils {fe 
fervent. Des fymptomes fikbeux vin- 
rent luiannoncer que fans avoir cte aufE 
loin qu'eh Amerique, il avait gagne uh 
mal, qu'on dit en etre originaire , & 
qu'on aurait bien pu fe pafTer duller 
chercher dans le Nouveau-Monde. Sans 
doute que e'etait un des prefens dont 
Mademoifelle Lids efait redevable an 
porce-faix. 

DCCXI 6 Foiie. 

' Afin d'aller au plus prefl£ , le Docleur 
travaillea purifier fon fang, ainfi que 
celui de la belle muette. 11 s*eft rendu 
,celebre par les qures merveilleufes qu'U 

?5 
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& opfries^n ce genre. Mais il feuk fk- 
voir qu'jl employe une methode tout-a*- 
j#k fr&j: je , qpi n'eftjconnue que de list 
JpuL 1 jtfmde>fe, QKftfe ft la mode, & 
iie gagner £qs fomiPtf confidei-ables^ 
ill ji a gartfe 4e pwiquer les jremedes 
,qui operent la gu&ifou par les moyens 
les.plus faipl^Jl &it wppqu'tlfaut fe 
jfuigdarifer^dass k ; Mcdecine 3 & Con 
teut avoir & vogue , pour xie point 
xhercher a fe rendr? original D'ail- 
leurs, la plupartde fo confreres irafr- 
.gin^nt d,es fyftliws ©artieuliers pour le 
,*raicenfteiu de ia meme nwladie , Gtns 
CQufiderer qu'ik 5*&l<*igneiK alors de Ja 
jGqjplicite 4«s JUqijc de Ja Nature , Ac 
,qu une ferule caufe d&angcant laboone 
^onftitution de norre corps , H p'y a 
non plus qu'un fqul moyen de Ia rcta- 
blir. Ofoos d&nafquer ires refpe&ables 
Xfrarlarans.Qui le croirait? JLesfecrets 
.de la pl4pa^r ^^tr'eux font autant de 
feinres , d'impoftures ; ils ne font qtje 
deguifer le renpyede doqt Peflicacit£ eft 
avcree. 

Yoici quelle eft la mirhode adoptee 
par notre Do&eur Anglais , qui Pa rendu 
n celebre dans la guerifon des rnawc 
produics par Pamour > ou pfc&k par 
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Tfybyt <k$ plaifirs. Elle confifte a fciire 
cUafer , courir* Tauter (es malades* 
jufqu'a ce qu'ils foient tout en eau , & 
4 lcs (aire prodigiettfement eternuer , 
%u moyen d'pne poudre qu'il les oblige 
de rpfjpirer. Maii$ fou$ puetexte de leur; 
donner des tabtettes rarraichHlantes , de , 
ffi qompofition , il leaf fait prendre plu- 
fteurs dofes de mercure. : Tout extra- 
vagante qu'eft lamethodcdu Do&eur , 
on ae faurait croire quelle brillance 
reputation elle lui a fai$e dans Je mon- 
4e j & lpn avpuera que * s >m A n'avai t jette 
de k pouffiere au* ycux* il ferait rbcrina 
rjche & ntoinsc&ebrerhpnneur , cenc 
fois Konneiu: aux Do&etire-Chatlatans t 
Gelui dpnt je parle fe reflbuvint du» 
prpverbe : M&iean 9 ptifis toi toi~mime * 
\\ eu« l?^t de t^e»blic & krni \&$ grace 
k fefc £mn& * MictemoifeUe lifts -em aufli 
1§ Atisfa&km'deie poBtera meryeille * 
on pe peut plusla compare* & une rofe » 
qui cache fous fes feuilles «ne epino 
cruelle. 

DCCXII* Fome. 

Hcfite Vededn- Anglais tie eeflcfc 
point encorf untf joie parfaite ; fes in* 

y*i c ecjtid?$%fe *#iottvette#t , & prerment 

V6 
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feulement une forme- differente, II a 
promts de rendre la parole a fa char- 
mante muette > & il ne fait comment 
remplir fes engagemens. Ceft en vain 
q.uil feuilletre tous fes Livres; Efculape >■ 
Wippocrare'& Galien lui refufenc leur 
fecours;ces oracles de la Kl^decine f6nt 
fourds a fa voix. Quel parti lui refte-f-ir 
a prendre? On va done penfer que fa : 
fcience eft en d£faut ? Quel echec a fa' 
reputation! Pourra-t-ilfoutenirles mc- 
pris du public , & le« mauvaifes plaifan-' 
teries de fes confreres) 11 a beau r£ver ,' 
fecreufer la tete, il n'wftagine aucun- 
e»p£dient pour fe tirefc d'embarras^ 
iiademoifelle'Lifis , de fon cot<*, n'eft 1 
gueres plus tranquile \ elle fe confirme 
chaque jour dans l'id£e qu'elle fera : 
muette ^toute fa vie 5 &^ouel %*alheur ; 
aflfreifx pour -uwe femme de fori &ge! II 
eft vrai que tame efpece de l>6rifieur ne' 
lui eft pas ntterdit rfidlle ne'pettt ex- % 
primer tout haut fes penftes; dlegodte 
au moins la douceur de fe parler inte- k 
rieurement. Elle s'applique meme a ap- 
prendre quelques mots d'Anglais, & 
1'amufe k les repafler dans fa m^mwre , 
k mefure quelle les con^oit. 1 '-' : '* ; ° rr 
.- Un jour qu'affis a cott <te ? LifisSl* 
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Bo&eur fe livraic ade rriftesx^flexions > 
il.fut bien furpris delui voir prendre 
la plume, & tracer fur un papier ces 
mors en Anglais,:— « Je portais autre- 
» fois un palais d'argent dans la bouche. 
» La perteque > en ai faite caufe Tetat 
» ou je fuis> faites m'en faire uri autre; 
"Tufage* de la parole me fera rendu »♦ 
«• A peine le Medecin eut-il lu ces mots , 
qu'il parut au* €omble de la joie, ■—' 
Quelle obligation ne vous ai-je pas , m^ 
chereLifis, s'etria-t-il , de diffiper la 
peine cruelle oiu j'etais! Jevai9promp- 
tement faire cefTer lav6tre> & me cgu-; 
vrir degloire. — * • ■ • 

: Avant d?op£rer cette cure fi facile, * 
le Dodeur fit publier par toute'T Angle- : 
terre, que fes travaux, fes etudes con- 
tinuelles lui avaient procure la con- 
naiflance d'un fecret infaillible pour 
rendre la paroile aux muets. Afin de 
prouver qix'il n'avancait rien que de 
veritable, il conduifit la belle muette 
dans les principales maifons dev Lon- 
dres , en aflurant qu'elle parlerait avant 
cju'itf foit peu. Lorfqu'il vit que les trois 
Royaumes attendaacnt avec impatience 
Tiffet de fes promeffes, .& qu'il £taic 

terns rtffc mettre le dernier fceau k & 
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reputation ., il pla^a un noavean palais 
d'argenc dans laibouche de lifis* Alors 
millc voix crkrent a la mervciue , alors 
la fcience du rufe Do&eur fur admirce 
de toutle monde. 

l>CCXHI e Foul 

. MaxiematfcHe Life await pu mener 
line vie fort tranquite a Loxidres \ die 
&air adorce-du Medecin Anglais, qui 
pt&venait fe& momdres defrrs *, elleuou- 
voir auprcs de lui une honnete abon- 
dance. On la confiderait dansle quarrier; 
elie JQUtflait rLcs metnes prerogatives 
que les gouvernantes de nos Cures, £ 
habitudes a ccmfondre les actions de 
leur nutftreavec lesleurs, qn'eHesvoos 
dUeix fort rr anquikinent : bobs n'avons' 
point encore op notre Me&e. Lprfc' 
qa f on venatt cfeefioher le Dk)£tcur,.& 
cpril n'y etait pas., Madera?i{elle life* 
repondaitr: nous irons vifiiSer ceinafe- 
de, nous t&cherons de te gu^rii, EHe r 
pouvait done £tre:tres4iettreii£e en An*- 
gjeterre. Mais tout^coup 1'enwe lui 
prit de repafler en France, EHefe lkf& 
d$ demeuner dans un pays ou les jofees! 
fcmnies font racement tommei elteic 
f&n& qu^dfleaujauA JParis;une dhftmeej 
plus brillante , & quelle n'y feraic plus 
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£&tatgafe» des Milords * connate . ellq 
Tcuit aJLondres. 

X'amour qu'elie congut pottr unjeunc 
Marchaud Anglais, qui venait fouvenr 
chez le Do&eur, & qu'elle (avait fur 
le poinc duller voyager en France , 
coocribua beaucoup auffi a lui infpirer 
le deiTein de retpurner dans la parrie. 
£lle prera l'oreiUe aux feuc-ettjes qu'il 
lui debitait, Tei^our^aitpar de grat- 
cieux four ires j par de f endues regards, 
JEufin^ un foir quil 1& preflak de lui 
accorc^er ce que tout amant defire* 
.quel q&e fqit le re£ps& qu'il afle&e > 
iile lui declara fatis fa,^oo , que > s'il vou- 
JkitFemifleueravecllui ertFrancejiln'att- 
ftit ,qu a fe louer dt fa douceur. Le 
jeune Ma^rch^nd fe tfouva fost embar- 
rafle ; il cta^it , pour fes peches , le mad 
jd'une raechante fonmc , qui raucaic 
£irangl£, fi oJle refit & irafidele. Apres 
avoir rev£ qiiejqu^s iftltens, ilrcpondix 
a la belle, qu*il fe chargeak voionriers 
4e la conduire jufqii'a Paris , pourvu 
^ju'elle confentit a s'habUler en gar$on^ 
safin qu*il put 1'accompagner avec d£*~ 
.oence. Li (is ne fut point rebutee devoir 
,unaraant fi fcrupuleu*.; e[Ile ajdmiraia 
ilcHcateflp > & fe fegjxut a la caodiwoa 
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?i& ! lui impofait. Son petit equipage 
it bientot pr^pari; & fans dire adieu 
au Do&eur , elle partit un beati matin 
avec le Marchand Anglais. 

DCCXIV Folie. 

Si Mademoifelle Lifis eftunebeauti 
aflez prquante dans les habits de Ton 
fexe , il faut avouer qu'elle eft en hom- 
me un cavalier charmant. Le chape *u 
lui donae un air rcfolu & tant foit peu 
cfFront^, qui la fait paraitre un dan- 
gereux petit-coquin aupres des Dames. 
Voyez pourtant comme les phyfiono- 
mies font trompeufes ! Apres etre Ah T 
barqu£ a Calais , le jeune Marchand 
loua des chevaux pour lui & pour fon 
Infante traveftie. Elle fe tenait fi bien 
fur fa monture, avec tant de grace, 
xju'onne Taura : t jamais foup^onnee de 
n'etfe qu'un Cavalier en pcinture* Sa 
bonne-mine lui attira en route certaine 
aventure que je n'ai garde d'oublier. 

Le jeune Marchand s'arreta pendant 
quelques jours dans une petite Ville 
des environs de Paris. L'auberge oft il 
ie logea etait une des plus fameufes de 
Tendroit. L'HdteflTe eut le terns de faire 
attention aux graces du prctcndu Mon- 
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Jieur\ qui, pour mieux cacher Co&d6- 
guifement, vous la lutinait fans ceflej 
maniere d'agir qui faifait pr£fumer a 
la bonne-femme qu'on n'etait point in- 
different a fes charmes : or , Pepoux de 
cette galante hotefle £tait tourmentc 
d'une extreme jaloufie ; & partant inf* 

Eirait chaque jour a fa tendre moiti& 
j deflein de lui etre infidelie •, car qui 
dit mari jaloux, die mari tromp£, ou 
meritant de Tetre: il en eft d^ meme 
des amans. J'ignore fi notre aubergifte 
a eu le fort auquel l*expofaient fes 
fcupqons ; tout ce que je fais , e'eft qu'il 
Techappa belle au moins une bonjie 
fbis, ainfi qu'on va le voir. 

La galante hotefle defirait que 1'ai- 
mable voyagcur trouvat Tocctuon d'&- 
tre plus temeraire-, elle voyait .qu'il 
n'y avait point de terns a perdre, que, 
les inftans latent precieux. Son mari 
Pobfedatt toute la journee ; le Marchand 
Anglais & foil gentil compagnonallaient 
bientot continuer leur route. Ces refle- 
xions lui roulaient dans la tete, un ma- 
tin qu'elle etait encore au lit, lorfque 
Taubergifte fe leva d'aupres d'elle, en 
lui difant qu'il crair contraint de for- 
cir pour quelques affaires. A peine £tait-. 
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H eloign^ , qu elle entendit le jennc M*t* 
chand fortir auffi de fa chambre, & 
prier fon compagnon de fe repofer ju& 
qu'a fon retour. Auffi-r6t les lens de la 
belle acheverent de fe troubler \ denou- 
velles idees vinrent occuper fon imagi* 
nation. II feut remarquer que fon Tit 
n'&ait fepar£ que par une fimpk cloi- 
ion , de celui de i aimable voyageur* 
&qu'une pone fecrctte.pofcvajt Tintro- 
dime aupres de Tobjet de fa t*ndrefle; 
Belie qui fonge a fon amant entre deux 
draps eft a demi vaincoe. L'kotefle r£~ 
fclut de faifir le moment pjropice,, qui 
peut-3tre ne fe retrowverait jamais* Elle 
fe feve tout en chemife, ouvre deuce-* 
ment la port e fecrette , & fe gliffe dans 
le \\t An prittndu MonfituK en feignanc 
d'etre fort £pouvanti£e par Fapprochc 
d-un orage. 

DCCXV« Folis. 

Ce n*ctaient pas la les boanes^crnmcf 
qui eonvenaient a MaderaoifeHe tifis \ 
aflez embarraf&e de fa per fonne, elle 
fe retire au bord du lit, ticnr le moins 
de place qu'il lui eft poffible , & n'ofe 
meme refpirer. L'hotefTcqui s'attendatt 
a-une autre reception T prie ic Cavalier 



4e la Uiffer traaqutle, quoiqiril foit 
fort fage » & pefte tout bas centre fa 
revenue. Impatience fans doure de f* 
froideur , elie etend la main pout luti- 
jier le beau dormeur •, mats elle en fait 
ylus au'elle ne fe J'&ait propoft ; elle 
conuau avec la dcrntere furprife que 
L'objet de fa tendreffe n'eft qu f une fem- 
fae. Toute autre a fa place auratt peutv 
lure&e d^concert^ej elle s'arme d'ef- 
fronterie , & fe met a eclater de rire. - 
Je me doutais bien, dit-elle, en em- 
braflanc Mademoifelle Lids, }e me dou- 
tais tien que vous n'etiez qu'une jolie 
fiHe deguifee. Afin de m'eclairir , je me 
fuis introduite dans votre lit, Vrai- 
snent , que j'etais bonne de craindre uti 
temeraire tel que vous. ! — 

Alors un grand bruit fe fait enten- 
dre, la. porte fe brife, le mari jaloux 
parait au milieu de la cfaambre , arm£ 
4c deux piftolets. 

—Ah ! Goquine, s*6crie-t-il , e'eft avec 
raifon que je me fuis roujours defie de 
ta coi%duite. Je ne m*£tonne pltos que 
ceux qui logent chez moi foient fi con- 
tens de mon auberge. Mais tu ne m'at* 
lireras plus de pratiques; ma maifor* 
Aft fcflfi* achalandee, je vafe te tt*er* 
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toi & ton galant. Allons , prepar$z-voti$ 
a mourir.- Mademoifelle Lifis , £pouyan* 
tee d'une pareille harangue, fe lave 
fur fon fcant , & conjure le terrible au* 
bergifte de lui laifler la vie- En s'agi- 
tant, elle decouvre fon fein; a cet at 
ped Phote femble etre p&rifie par la 
tete de Medufe* les piftolets lui tom- 
bent des mains.— Tu vois, s'ecrie & 
femme en cet inftant , tu vois combieti 
tes indignes foupcons ont toujours h& 
mal-fondes. Si je mis venu trouver cette 
belle Dame , dont favais aifement de* 
m&le le fexe , malgre fon d^guifement » 
c'eft afin de te guerir de ta jaloufie. 
-Apres Tinjuftice aflfreufe qu'elle a penft 
te faire commettre, oferas-tu encore 
te livrer a cette funefte paffion ? Va, 
tu ne merites point urie femme audi fa- 
ce, audi vertueufe aue moi.— Le mari 
nonteux convint de les torts, promit de 
vivre tranquile a Pavenir* & de ne plus 
foupcjonnet la vertu de fa femme, pui£ 
que les apparences etaient fi trompeu- 
Cos. A peine fe-fut il eloign^, que Fho- 
.te(Te combla de carefles Mademoifelle 
Lifis, en TafTurant qu'elle lui aurait une 
£ternelle obligation , & qu'elle etait 
beaucoup plus heureufe de n'avoir trou- 
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v£ en elk qu'une fille, que li elle avait 
&c r^ellement ce qu'annon^aient les 
apparences. 

DCCXVP Folie. 

Cette avenrure ^g^ya pendant plufieurs 
Jours M^demoifelle lAlxs & le jeune Mar- 
cband Anglais •, ils s'en amuferent jufqu'4 
leur arrivee dans la Gapi tale de la France, 
pu des idees plus ferieufes vinjrent les 00 
cuper. Notre belle voyageufe y repric 
les habits de Ton fexe , & le Marchand 
chercha a fe defeire avec avantage des 
£fFets qu il avait appojrtes d'Angleterre, 
^lademoifelle JLifis s'etait flattee de ren* 
ronrrer le Notaire qui lui a fait autrer 
fois du bien, elle eiperait qu'il auruit 
encore du goilt pour elle, & fe promet- 
t&it de recevoir fes bienfaits , jufqua c$ 
qu'il fe prefent&t une fortune plus digne 
de fes charmes. Les peines qu'elle prit. 
pour retrouver le genireux Garde -no- ; 
tes furent inutiles, Elle n'ofa pasdirec- 
tement s'en informer dans la maifon 
qu il occupait lorfquelle le quitta, nf t 
dans Tappartement qu'il lui avait don* . 
p£$ mais elle en demanda des nouvelr-* 
les dans les environs; & perfonne ne puc* 
lui dire ce quil etait devenu, t 
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Tandis que oes vaines recherches Pod- 
cupaient vivement , le jeane Anglais 
vendit fes marchandifcs j & n'ayant 
plus rien aui 1© retint a Paris, il te- 
moigna a la belle qu'il etait contraint 
de lui dire peut-£tre un eternd adieu. 
Afin de la confoter de fa perte , il lui 
laifla une petite famine d'argenr. Ma^ 
demoi Telle Lifis r)£pandit qudques lar- 
mes a Pinftant de fon depart , & Pcra* 
blia dcs qu'elle Pent perdu de vue. 

Tant que fes fbnds durerent, die 
ne s*inqui£ta nuHement de Pavehir ; ell£ 
les d£penfa meme avec autant de pro* 
fufion , que fi die avait eu des rentes 
aflurees. Son unique occupation etait 
de fe parer avec foin, & (Taller pro-* 
mener fes graces -etudtees , fon air en* 
fimtin 8c coquet, aux Tuileries, att 
Palais-Royals & fur fes Boulevards. EHe 
ne s'avifa de fonger qu'il feHairm&ia- 
fon argent qt^e lorftnte fa botifft 
tout-a-fitit vutde; Aiors la mifere 
& toute ft fuite fe prifenterent a fon 
imagination. Que fei re pour fortir d*en*» 
barras? Elle n'imagina rien de mteu* 
que de groffir le nombre de ces beaiit& 
i^beureufes que Pindigenee, 6c trop 
(ouvent le Hbertinage, r^duifentaaf* 
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ffir aux paflans des plaifirs faciles, qui 
n'ont rien que de rebutant, puifqu'Us 
ne font point afiaifonnes de la delica- 
xefle du fentiraent , de certe ivrefle de- 
licieufe qu'eprouvent deux cceurs qui 
Raiment , & d'ou nait la vraie voluptcw 
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SUITE DES ^VENTURES- 

de in Femme au pa/ais £ argent; & hifr 

t$irt du Laquais parvenu* 

» 

DC G XVI I* Foli^ 

a is, commeil eft des gensxjufc 
les langueurs de Tamour rebu- 
tent, & qui vont au plutot fait *, de 
tneme qpe, fans attendre la delkatefle 
d'unrepas apprete, on mange quelque- 
bis Iq$ premiers metsqui (e pmentent; 
JMademoifelle Lifis ne manqua point de 
pratiques, fly avait plus.d^uti mois 
[quelle fitifait ce trifte metier , fan* ett 
&re plus riche , lorfqu'elle conduifit 
un fbir un petit homme dans fon mi* 
ieraWe reduit. Ce nouveau perfonnage-* 
i^>res r^voir confiderie quelque terns, 
Itti die gtavement: — je te trouvegei*^ 
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tille , tu as le bonbeur de me plaire, Je 
*ie venais point ici pour acheter un rer 
^pentir. Je cherche a remplacer une 
maitrefle infidelle , que certain jeune 
fat m'a enleree. J'ai vu, examine, par- 
couru fept mille quatre cents dix-neuf 
Demoifelles de ton £tat, renfermees 
dans la bonne viHe de Paris, fans pou- 
voir mp fixer, Ceft a toi qu*£t?it refer- 
v^elagloire dexneriter la pomme. En 
un mot > tu me parats mon fait. 5i tu 
veux etre face, j'aurai (bin de *oi.— 
Mademoiielle Lids n*eut garde tie 
tefufer une proposition aufli flatteufe ; 
,car elle cominen^ait a fe degouter Acs 
defagremens attaches a la vie des fiUes 
du jnonde de fon efpecc. Elle exprhrra 
fa recoonaiflance au petit homme, qui 
tout de fuite Tamena chez lui , & Tinf- 
.tala.. dans fe maifon fous le titre de 
gouvernante. On fent bien que Mada- 
jme la* gouvernante avait encore un 
'autre ^ernploi -, mais elle n'entira pas des 
Jes premiers jours en exercice de routes 
fes charges; j'en dirai plus bas la faifon. 
Je prje le Le&eur de me permettre de 
lui faire connaitre le nouveau pofTefleur 
jiescharmes de Mademoifelle Lifis. Jfe 
vais encore faire unedigreffion* mais* \k 

moin$ 
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ttioinslongue quil me fera poflible > fi on 
juge deplacee , }t{nc faurais qu'y faire. 
Reprcfentez-vous un perfonnagegros 
& court, les epaules accablees du poids 
d'une tete enbrme , & d'une perruque 
in- folio i toujours vctu de noir, la mi- 
ne commune & bourfoufflee > les ma- 
nieres groffieres &c ruftiques , le top 
brufque^ l'aboxd infolent; Sc Ton fe for- 
mera une idee du petit honime. Au ref- 
xe , quoique avare , il eft obligeant , par 
boutade, par caprice., a la veritc; mais 
Jorfqu'on xenconxre 1141 de fes boas mo« 
mens, il n'y a point de fervices qu'il 
nc vous xende. On acherrun peu cher 
fes bienfaits, il eft vrai; ce a'eft quen 
grondanx , qu'en vous querellant qu'il 
s'intcrefte a vous ; mais chacun eft hu- 
jnain a (a ma&iere. Des le lendemain 
<jue Lifis fut dans la maifon, il lui ra- 
coiita fon hiftoire , afin qu'elle en con- 
clut qu'on ne doit jamais defefperer d& 
faire fortune, quel que foix ravilifTemsnt 
oh \e fort nous alt place. 

DCCXVIIF Folie, 

. — Tlebute de la vie rude & pcnible 

qu'on jmene a la campagne , lui dtt-il ; 

&c d^bauclic.parrexempie de quelques* 

Tome lll % A ' 
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tins de mes camarades* je dedaignal 
j Pancien matter de mes peres , & je ving 

a Paris dans le deflein de me faire La* 
quais. Je ne voos detaillerai point mes 
difftrentes conditions 5 il ne m'y arriva 
rien d'extraordinaire , & qu on ne voye 
communement tous les jours. J'ai fer- 
V\ des femmes veftales en public, & qui 
s'humanifaient en fecret avec leurs gens, 
lorfqu'ik £taient beaux ga^ons; j'ai 
fervi de grands Seigneurs, dont Ton 
ne pouvait obtenir audience qu*en grat£ 
fane la patte du Suifle , des Valets-de* 
Chambre , & meme du refte de la va- 
letaille. Tout cela n'a rien d'£tonnant , 
je me hite de pafler a P^vinement qui 
changea ma fortune , quoiqu'il foit en- 
core wen fimple , bien commun , pour 
ceux qui connaiflent nos mocurs & nos 
ridicules. 

v J*entrai chez une vieille femme , dont 
Je compofai tout le*Doroeftique. Quoi- 
- <jue ma maitrefle edt plus de foixante 
ans , je m a apper<jus que fon coeur «n 
avait la moitie moins. D£s les premiers 
jours que je fus a fon fervice,.elle cli- 
gnotait fes petits yeux afin de mieux 
me regarder , ou bien 9 fitot que j'en- 
crais dans fa chambre, elle ne manquai* 
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pas de mettre fes lunetrres , & de me pai> 
courir de la tete aux pieds. Je fus pro- 
pter habilenaent de mes decouvertes ; 
je redoublai de zele & d attention; je 
parus plus attache par refpe& <jue par 
devoir aupres 4e la bonne vieiiie, q*i 
,remar<jua mes foins 3 & me fit des tvA- 
«es plus tendres *, c'eflra-dire , capables 
4e tne faire moijrir de rire, fi j eufle 
ece moins far mes gardes* Des raifoas 
*(tentieiles me donnaient la force de 
cUffimuler & daflfefter beaucoup de 
tendrefre/, ma prccieufe conquete jouiP 
fait de douse milk livres de rente, en 
fnettaitcliaqoeanaeelestrois quarxs de 
core; & pofledait parconfequent un am- 
ple coffre-fojt. Que vous dkai-je? La 
.tete acheva de tourner a ma vieille 
}ai35w>ua:e^£e•, elle me propofa de repor- 
ter, Je ne refiftai qu'autaat qu il fallaic 
pour la pcrfuader de mon dciinterefle- 
ment. Je cbnfentis ^nfin a combl^r fes 
vceux. Dans les tranfports de & joie , 
elle me reconnut ricfae de foixante mille 
francs par notre contrat de manage, & 
voulut abfoiutnent y fp£cifier quaprcs 
4a mort fbcriterais de tous fes biens. 

Qz 
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DCCXlX e Folie. 

Mon air dc douceur , mes manieres 

tendres & refpe&ueufes , avaient fait 

efpirer a la bonne vieille que je ferais 

le meilleur des epoux. Mais a peine me 

vis-je en pofle/Iion de fes richefles , que 

je ceffai de me contre-faire. Je la reli- 

guai dans fon appartement, oil je ne 

lui rendais vifite que le plus rareraenc 

qu'il m'etait poflible , encore n'etait-ce 

que pour lui temoigner le degoik qu'elle 

m'infpirait. Tandis que je la traitajs d 

rudement, j'employais la fortune que 

je lui devais a mener une vie delicieufe} 

j'achetais les faveursdes plus jolies lilies, 

je les recevais chez moi , je paflais les 

nuits avec elles. Mes galanceries ne fu- 

rent point ignores de ma vieille moi- 

t\6\ elle en fut fouvent temoin. La 

pauvre femme ne put tenir a mes mau- 

vais traitemens & a meskifid&ites; elle 

en tomba malade, & fuccomba bien- 

tot a fa douleur. Par line bifarrerie que 

je ne puis concevdir , elle fit fon tefta- 

ment avant de mourir , & me declara 

de nouveau fon unique heritier. Peut- 

erre- voulut-elle me forcer d'avoir pour 

elle de tendres fentimens apres fa mart> 
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8c j'avoue qu elle s'avifa d'un excellent 
rnoyen. Au refte , je n'excufe point mes 
mauvais procedes , je ne voUs les rap- 
porte avec tatit de franchife qu'aiin de 
vous faire voir quel eft le tendre re- 
tour qu'on a pour la paffion des fern* 
mes d'un certain age, . 

DCCXX C Folie. 

Je fuis naturellement avare, c'eft 
une juftice que j'aime a me rendre , par- 
te que je crois faire par-la l'eloge de 
mes bonnes qualites ; mais dans les pre- 
miers terns de ma fortune , je me li- 
vrai au doiix plaifir de me voir riche, 
8c je voulus gotiter routes les felicitcs 
qu'on peut fe procurer avec de Targenr.' 
Que de fommes immenfes j'aurais con* 
fervees fi j^avais £te plus raifonnable ! 
Heureufement que mes gouts & mes 
caprices furent bientotfatisfaits, & que 
la fagefle diflipa l'illufion qui me fai- 
fait acheter d cher des amufemens pa£ 
fagers. Je fremis des depenfes prodi- 
gieufes que m'avaient occafionne mes 
Folies; &,je fuis revenu, grace au Ciel, 
a mon hurneur econome. Je fuis v£tu 
trcs- (implement, ma table eft toujours 
frugale, comme vous en pouvez juger; 
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je ne me permets que le fimple nicef? 
faire. II n*y a que pour Ies femmes que 
j*ai conferv£ un tendre penchant , & 
que je me laifle aller quetquefois a de 
tegeres d^penfes. Par le moyen de la 
fage m&hode que fai adoptee, je jouis 
de la douceur deconferver la meilleure 
partie de mes revenus, & *Terre par- 
confequent doublement riche. Si j'avais 
eu toujours autant de prudence yje nc 
roe ferais point attir£ les cruelles tra- 
verfes dont il me refte a vous parler. 
Les parens de ma defunte femme 
m'avaient vu de bien mauvais ceil en- 
vahir une fucceffion fur laquelle ils 
comptaient depuis long- terns; le luxe 
que je me plus d'&aler a leurs yeux s 
dans le deflein de les narguer , acheva 
de les irriter contre moi. Ils cherche- 
rent les moyens de m'enlever ma for- 
tune, ou de me caufer routes les pew 
nes dont ils feraient capables. Peignez- 
vous mon etonnement & ma douleur, 
lorfque je me vis un matin arrach£ de 
rnon lit, traite comme un criminel, 
6c traine dans une obfcure prifon. I/on 
pe tarda point a m'apprendre que j'e- 
tais accufe d'avoir avance la fin des 
jours de ma vieille epoufe , & d*avoir 
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fabrique le teftament qui me declaraic 
fon heritien L'on rappelait mon pre- 
mier 6tat de Laquais, la mifere oii 
j'avais langui, & la maniere indigne 
avec laquelle j'avais trait e une femmc 
qui me tira de la pouflSere > & me com* 
bla de bienfaits. Tout autre que moi 
fe ferait peut-etre cru perdu, perfua- 
de intiraement qu'il ccait peu digne 
de la fortune qu'on lui difputait. Je 
parai avec courage les coups qu'on cher* 
chait a me porter. Je ne pretai point 
Foreille aux propoficions de mes enne- 
mis, qui m'offraient de m'afFurer un 
fort honnete , fi je confentais a leur 
abandonner la fucceflfion conteftee, je 
voulus tout ou rien. Je m'armai d'ef- 
fronterie, & j'ai eu lieu de connaitre 
combien elle eft utile dans le monde : 
c'eft un avis que je vous donne en pat 
fant. 
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CONCLUSION 

def hi poire du Laquais parvenu ; & fuite 
des aventures de la Femme au paldis 
fargent. 

DCCXXI e Fo.ni. 

Je m'enfoncai dansle labyrinte de la 
chicanne ; & je defendis fl bien ma 
cau'e, qu'aprcs fix mots de dits & de 
xedits, le teftament fut confirme, lcs 
parens de ma femme condamnes aux 
depens & a des dommages confidera- 
bles ; ron me remit en liberte , & la 
juftice me d£clara un tres-honnete hom- 
me, De forte que j'accrochai encore 
une partie des biens de ceux qui le 
flattaient de me d£pouiller de ma for- 
tune, — 

Mademoifelle Litis tira un grand 
profit de cette hiftoire ; elle efpera 
qu'un jour elle aurait audi le bonheur 
de devenir trcs-riche. Pour commencer a 
lui temoigner Pinteret qu'il prenait en 
elle, Monfieur Brufquot, fon nouveau 
protedeur , exigea qu'elle paflat les 



Jremedes. Lifis aurait bien defire qu'il 
eut une autre maniere de temoigner 
fon amour ; mais comme Ie grave per- 
fonnage n'en connaiffait point d'aurres, 
& guon ne devenait fa maitrefle qu en 
fe ioumettant a cette bifarre ceremo- 
nie , l*ob;et de fa tendrefle pofledat-t-il 
encore lapremiere fleur de l'innocence > 
il fallik qu elle imitat la docilife de 
celles qui Pavaient p *eccdce. Aufft-toc 
que Thabile Efculape qui la traita , lui 
eut expedie une atteftation en forme 
qu'elle jouifTait d'une fante parfaite * 
les craintes de Brufquot ceflerent ; il la 
re$ut dans fon lit fans inquietude. Voila 
un homme qui rend quelquefois ridi- 
cules des precautions ordinairement 
fort fages; ajoutons encore qu'il n'a 
jamais bonne opinion de fes maitrefles , 
tandis que la pliiparr des amans s'ex- 
tafient toujours fur le m&rite, les gra- 
ces & les vertus de la beaute qu'ils 
adorenr. 

DCCXXII* Folie. 

II y avait plufieurs mois que Made* 
moifelle Lifis ctait pendant le jour gour 
vernante du fieur Brufquot , & fa fem- 
jne toutes les nuits; elle s'acquittait a 

9 s 



J70 L E S Ml LIE 

jnerveille de fes deux fon&ions; lorA 
qu'un matin qu'elle £rait feule dans la 
petite chambre qu'elle paraiflait occu- 
per pour la d^cence, eHe enrendit un 
carrofle s'arreter a la porte de la rue, 
& quelqu'un monter pe(amment > & ve- 
nir frapper a la porte: elle fe difpo- 
^iait a ouvrir; mats le fieur Brufquot la 
©revinr , & fit pafler dans fon cabinet 
1-homme qui venait d'arriver. Lifis preta 
alors PoreHle avec plus detention. Ellt 
entendit compter beaucoup d' argent y 
& fon caeur ie troubla , aux fons de la 
voix de Tinconnu.— Oui, difait-il, nos 
fonds ont augment^ du triple; conti- 
nuez a les faire valoir , en pretant tou- 
jours fecrettement ; fijr-tout ne dimi- 
uuez jamais rien des interets.— 
• Lifis, 6tonn£edece qu'elle ^prouvait, 
& d*apprendre que Monfieur Brufquot 
fe permettait plus d'un metier pour 
continuer de s'enrichir, voulut favoit 
quel etait fon digne aflbcie d'ufure. La 
curiofite l'engaga & le <on(jd£fer dans 
Tiuftant qu il fe retirair. Mais a peine 
l*eut-elle envifeg£, qu'elle pouffa un 
grand cri, & lui fauta au cou, fansetre 
retenue par la prefence de Monfieur 
Brufquot, qui fron$a auflt-tgt les four- 
cils. 
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DCCXXIII C Folie. 

Le le&eur eft peut-etre impatient de 
favoir quel eft ce grave perfonnage , 
dont Pafpeft imprevu caufait tant de 
plaifir a Mademoifelle Lifis. Eh! bien, 
Je vais fatiskire fa curiofit£. Cetait le 
galant Notaire qui avait mis en cham- 
ore la belle au palais-d'argent , & qu'elle 
quitta pour fuivre fon Laquais a Lon* 
dres. Mais ce n'eft plus ce Garde-notes 
couvert d'un habit lugubre, & devant 
fa gravit£ a une perruque in- folio. Ceft 
un perfonnage tout brillant d'or , char- 
ge d'embonpoint , paraifTant ne porter 
qu'a peine un ventre enorme , faifanc 
craquer le parquet fous le poids de fa 
. lourde mafle , & foufflant avec bruit a 
chaque pas qu'il fait. En un mot, Mon* 
fieur le Garde-notes eft metamorphofe 
en Financier^ 

Notre nouveau Cr^fus , enfte de fes 
richefles, marchait la t£te haute •, il n'a- 
vait jett£ qu'un regard dedaigneux fur 
Mademoifelle Lins, arretee humble; 
ment fur fon paflage. Mais les vives ca* 
refles de cette belle l'obligeant de la 
fixer avec furprife* il fe rappella bien-*. 
tot des traits graves encore dans foa 
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cceur, & lui fit l'accueil le plus gra- 
cieux. — Ah! ma chcre enfant, s'ecrja- 
t-il , quel bonheur de te trouver! Le 
croirais-tu? Je t'aime toujours, malgre 
la manlcre indigne dont tu me quittas. 
Tu vois bien du changement en ma per- 
fonne , n'eft-ce pas ? Va , cefle d'etre 
etonn^e. II n'y a point tant de diflf£- 
rence qu'on fe Pimagine d*abord entre 
un Notaire & un homme de finance : 
jls s'acoutument fouvent tous les deux 
a s'emparer des fonds qu'on leur con- 
fie. Pour moi , me fentant routes les 
qualites neceflaires, j*ai achete un ion, Sc 
je me tire d'aflfaire tout aufli-bien qu'un. 
autre. Tu es devenue , parbleu , tout-a- 
fait gentille. Viens , je fuis pret d'ou- 
blier le pafle , & de partager ma for- 
tune avec toi : tu avoueras que le dernier 
periode de la felicit£ humaine pour ton 
fexe eft de fe voir la maitreflfe d'un Fi- 
nancier. — A la fin de cette efpece de 
harangue , Mademoifelle Lifis donna 
fans fct<*on la main au Cr^fus , qui la 
conduifie eravement a fon carroffe , sV 
placa a cot& d'elle , & fit fouetter a 
un Hotel qu'il venait de meubler, qu'il 
deftinait fans doute a quelque beaute 
complaifante. 
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Monfieur Brufquot n'eut pas la for- 
ce d'arreter fa volage maitrefle, Teton* 
nement , ou la douleur , lui ota Tufage 
de la parole. II fuivit le Financier juf- 
qua fon carrofle, fans prononcer un 
ieuljnot; on pretend meme qu'iletait 
fi trouble , (i hors de lui 9 qu'il aida Ma- 
demoifelle Lifis a monter dans la voi- 
ture. , 

DCCXXIV C Folie. 

Jamais cette belle ne s'etait yue dans 
un etat audi brillant , & jamais on ne 
foutint mieux les faveurs fubites de la 
fortune. Les gens inftruits de fon ori- 
gine & du role fubalterne qu'elle avait 
joue fur le theatre du monde, avaient 
de la peine a reconnaitre en elle la fille 
du bon-homme Lucas , le Savetier du 
coin; a la voir fi hautaine, fi imperti- 
nente, fi fenfible aux moindres incom- 
modites, il femblait quelle eilt eu de 
tout terns des Laquais, des Femmes-de- 
Chambre , un bel Hotel , des meubles 
fomptueux , & le refte. II eft certain 
que le Financier n'avait rien epargne 
pour lui faire \mfort honnite. Son cui- 
iinier etait un des meilleurs de Paris > 
ce qui la faifaic beaucbup confidererj 



► 
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fa table 6tait iervie avec profiifion & 
avec delicatefle , ce qui ne fe voit pas 
toujours, Quand Mademoifelle Lids fe 
mo n trait en public, elle fortait avec 
toute la pompe, toute la gravit£ d'une 
Duchefle •, les rivieres , les girandoles 
de diamans, & les autres ornemens 
en pierreries , relevaient , felon Tu- 
fage, la magnificence de fa parure. II 
etait jufte qu'une Demoifelle de foil 
importance eut une loge a chacun 
des trois fpe&acles, afin qu'elle y pa- 
rtit les jours qu'on peut y venir decern- 
ment. Notre Cr6fus , en furpaffant les 
fouhaits de fa maitrefle , s'imaginait 
que la reconnaifTance la rendrait d*une 
nd&ite a toute epreuvei 

CeflTons de nous 6tonner de fe fiert£> 
des airs vains & meprifables des gens 
du peuple parvenus tout-a-coup a une 
prodigieufe fortune > ils peuvent all6— 
guer que la tete leur tourne dans To- 
pulence-, aulieu que les grands Seigneurs, 
que nous voyons quelquefois fufcepti- 
bles des memes hauteurs , ne fauraient 
aucunement les excufer, puifqtfils de* 
vraient ctre acoutumis au luxe & aux 
richefTes , & moins s'enorgueillir, pat 
consequent, d'un avaatage que l'habij 
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tude de le pofleder devraic diminuer 
aleucsyeux.Cettelongue periode, cecte 
morale qui deplaira peuc-etre a quel- 
ques-uns de mes le&eurs, a pour but 
de pallier , s'il eft poflible , les travers 
de Mademoifelle Lite. Sansdoute qu'elle 
fe meconnut au feiiv de l'abondance & 
des plaifirs, & qu'eile fe crut transfor- 
mce en femme de condition. Elle fe 
donna tous les airs d'une Duchefle , qui 
degrade fon rang par des manieres im- 
perieufes & cf etiquette. Des qu'elle fur 
comblee des dons du Financier > elle fe 
trouva fujette aux migraines , aux va- 
peurs, ne marcha plus qu'en regardant 
tout le monde par-deffus Tepaule, fe 
fit un plaifir d'afficher Timpertinence 
& les caprices les plus extravagans. 
Elle femblait vous dire: je fuis une 
femme de quelque chofe, voyez ma. 
perfonne avec tranfport , avec enthou- 
fiafme; ayez pour moi du refpeft, de 
la confideration ; je le merite. Les pro- 
digalites du Marquis d'lllois redoublent 
encore fa vanit£ , fes pretentions. II eft 
vrai que les flatteries qu'on lui adref- 
ie, les fades madfigaux, compofes a 
fa louange par de petits rtmeurs,. con- 
tribiaent a nourrir foil orgueil & foa 
amour-propre* 
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SUITE DES AVENTUR.ES 

de la Femme au palais £ argent, & con-, 
tinuation dc thijioirc du Marquis 
dillois. 

DCCXXV' Folii. 

On a vu de quelle conftance elle fe 
piquait pour le genereux Financier 
&la bifarre delicatefle de Monfieur dil- 
lois, qui Tobligea de vendre tout ce 
qu'elle teiaait de fon Crefus, afin qu'elle 
n'eut rien qui lui rappel&t fon premier 
amant. Reprenons le fil de notre dif- 
cours interrompu trop long-tenis par 
Thiftoire de cette fille celebre. 

En s'attachant la petite Lifis, il fem- 
b!e que Monfieur d ? Illois viemie de faire 
une precieuie conquete. II cefle d'etre 
inconftant; il declare meme qu'il eft 
fixe pour toujours. La docilite avec la- 
quelle on s'eft foumis a tous fes capri- 
ces, a fans doute vivement touche fon. 
coeur , en le perfuadant quil eft fince*. 
rement aimc, Chaque jour augmente. 
fes tranfports, & ce qu'il y a de plus. 



/ 
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fingulier, c'eft qu'il a autant d^gards, 
autant d'eftime pour la petite Lifis , 
qu'il en aurait pour une femme hon- 
nete, qui ne fe ferait rendue qu'apres 
une longue refiftance , & qu'en cedanc 
a Tivrefle de Pamour & des fens, dans 
un de ces momens delicieux oil la fa* 
gefle s'^gare: il eft encore aux petits 
loins, aufc tendres attentions, vis-a-vis 
de la Nymphe dont il porte les chai- 
nes. II Paborde timidement , femble 
craindre d'effaroucher la vertu de quel- 
qu'innocente beaute. Ses manieres font 
tout a la fois careflantes & refpe&ueu- 
fes. Devenu docile a fon tour, il execute 
promptement les ordres defadivinite, 
t&che de prevenir fes voeux , & tremble 
toujours de lui deplaire. O Amour I 
Amour , que tu te joues des homines au 
gre de tes caprices ! Par toi les vieillards 
ne font plus que de^enfans ; tu transform 
mes le fage en etourdi, & tu plonges 
le fou dans un nouveau deli re. 

La paffion qui s'eft emparee de Mon- 
fieur d'lllois, le rend.peut-etre excu- 
fable; mais que penferons-nous des 
grands Seigneurs que les richefles de 
Mademoifelle Lifis atcirent autour d'el- 
le? Oubliant leurs ticres, Torgueif de 
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leur naHTance, ils rampent, pour ainfi 
dire , aux pieds d'une nlle entretenue , 
ils la trartent avec autant "de refpeft 
qu'uneDame du premier rang. Le moyen 
qu'une jolie fille du monde , de la pre- 
miere claffe , n'ait point de vanite , 
quand elle fe voit Pi dole des princi- 
paux Seigneurs de la cour ? II eft tout 
iimpletjue la tece lui tourne. 

DCCXXV1 C Folie. 

Au milieu de fes plaifirs & de fa 
gloire, Mademoifelle Lifis ^prouve une 
grande mortification. Le Cbevafier de 
Mornique, vieux libertin, dont la for- 
tune eft audi delabr^e que la fant£ , & 
qui acheve de ruiner Tune & Tautre 
avec la blonde Rofette, engage le Mar- 

3uis & fa maitreffe a groffir le nombre 
es aimables convives d'iin fouper fin , 
qu'il doit donner chez fon infante. 
Cette partie ne plait pas trop a Made- 
moifelle Lifis, mais elle craint de cha- 
griner par un refus le Marquis d'lllois, 
qui ne cefle de decrire les plaifirs qu'i! 
fe promet de gotiter. L'heure du ren- 
dezvous eft fix^e a onze heures; mais 
comme il eft du bon-ton de fe faire 
attendre , $c de narriver que long-tems 
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aprcs les autrcs , il ecait plus de mi- 
nuit, lbrfque la fiere Lifis & Monfieur 
d'lllois fe rendenc a Tendroit indique. 
Plus d'un convive avait pefte tout bos' 
contr'eux. Les femmes fentent redou- 
bier leur humeur, en fe voyant effa- 
ces par la maitrefle du Marquis. Sa 
robe eft d'une etoflfe plus prccieufe que? 
les leurs-, fa coeffure eft du meilleur 
goilt; elle eft toute couverte de dia- 
mans. La blonde Rofette fur- tout eir 
con^oit un fecret depit. Mais chacun 
diffimule fes fentimens , & compofe 
Pair de fon vifage. On fe mer a table; 
la joie & l'amiril paraiflent regner au 
milieu des convives, tandis qu'ils fe 
meprifent & s'ennuient muttrellement : 
image de ce qui fe pafTe a la pluparr 
des foupers. Cependant les chofes al- 
laient aflez bien , lorfqu'au deflert la 
blonde Rofette ne put fe content r da- 
vantage. Mademoifelle Lifis ne lui par- 
lait qu'avec d£dain, & ne daignait meme 
qu'a peine lui repondre. Impatientee de 
fes hauteurs, elle lui dit tout-a-coup 
d'un ton aigre:— En veritc, Mademoi- 
felle, vous etesbien fiere! voilace que 
€ eft que d'avoir pour amant des Mar- 
quis dMllois. Mais plutot que de faire 
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ainfi la grande Dame, vous feriez mieux 
de retirer votre pere de Izfavcteric- 
A cette terrible apoftrophe , Lifis , d£- 
concertce & couverte de confuGon, fe 
met a pleurer , en s'ecriant , qu'il eft 
affreux qu'on ofe infulter une femme 
comme elle! Le Marquis tacheenvatn 
de la confoler, & Tengage enfin a for- 
tir fur le champ d'une maifon ou elle^ 
ne s'attendait gucres que fon origine 
iuit connue. 

DCCXXVII e Foli*. 

Cette mortification la fait reflbuve- 
nir de fon pere qu'elle avait oublii 
depuis long-tems; la premiere chofe 
qu'elle fait le lendemain, c'elt d'ordon- 
ner qu'on mette les chevaux a fon car- 
rofle le plus fuperbe, & de fe feire 
conduire dans la rue oil demeurait le 
bon-homme Lucas, quand il lui appli- 
qua un fi terrible coup de pied. Elle 
arrive a la porte de la maifon oil elle 
avait demeure autrefois avec fon pere; 
elle la reconnatt encore : les premieres 
impredions de la jeunefTe ne s'efFacent 
jamais. Un de fes gens demande le bon 
Savetier; il accourt aufli-tot , apres avoir 
fait a la hate une petite toilette, fore 

t 
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furpris qu'une grande Dame daignat 
lui rendre vifite. II s'approche du car- 
jrofle tout eflbuffte, fon chapeau a la 
main \ car x il avait voulu mettre fa per- 
ruque , & fe presenter en habit decent; 
il s'approche done, n'ofant lever les 
yeux , & faifant a chaque pas de pro- 
rondes reverences. — Avancez- vous, lui 
dit }a fiere Lifis, d'un ton ferme & re- 
gar dez-moi. — Le bon-bomme l'envifa- 
ge alors, & demeure ftupefait, en re- 

. connaiflant fa fille , toute couverte de 

: diamans. — Ah ! ma chere fille, s'ecrie- 
t-il en pleurant de joie, que j'ai de 

. plaifir!..'.-rArretez, interrompt Made- 
jnoifelle Lifis; j'ai defire cette entre- 
vue pour vous apprendre qu'on ne doit 

. pas trop maltraiter fes enfans. Repro- 
phez-vous les coups que vous m'avez 
(donnes ; fongez fur-tout au coup de pied 

, 4ans le ventre que vous m'appliquates 
fi brutalement. Adieu , vous ne me re- 
verrez jamais.— A ces mots, elleordon- 
ne au cocher de fouetter, & s'eloigne 
rapidement du bon-homme Lucas > 
qu'une des roues du briilant Equipage 
de fe 6Ue cpuvf e d'un deluge d? bQue f 
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DCCXXVIII C Folie. 

Sarisfaite de la le^on quelle vient 
de faire a Pauteur de fes jours , elle 
cede de s'en occuper , Sc parvient dans 

J>eu a Voublier parfeitement , ainfi <jue 
'affront que lui a fait la mairrefle du 
Chevalier de Mornique, en decou- 
vrant la baffefle de fa naiflance , qui 
la fbrcerait fouvent de rougir, fi elle 
avait la faiblefle d'y fonger. Elle con- 

• tinue de copier les grands airs de quel- 
ques femmes ti trees, elle fkifit fort 
bien les ridicules de fes modeles , & 
fait jneme les furpafler. Elle eft d'au- 
rant plus contente que les fiiites de fa 
terrible maladie qu'elle eprouva dafts 
fajeunefle font ignores de tout le mon- 
de: les femmes qui la fervent nen font 
pas m&me inftruites. A quelles plai fan- 
terictfiiefeirait-elle pas expofte,* fi Ton 
venait a favoir qu* elle ne peuc parler 

- qu'au moyen d'un pakis d'argent ! O 
cruel revers ! ce malheur qu'elte a taht 

. redout* , lui arrive par fa faute ; eMe 
a la douleuwle le voir divulguer , & 

..d'etre furnommee Ja idle 4m palais 
Jargtnt. Voici comment elle s'attira une 
celebrite qui la defefpere. 
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Elle eft fouvent obligee de fortir foil 
palais de fa bouche, ahn de le netoyer. 
Lorfqu'elle va s'acquitter decefoin in- 
difpenfable, elle fe -retire dans la piece 
la plus reculee de fon appartement , 8c 
ferme exa&ement la porte, decrainte 
d'etre furprife dans une pareille occu- 
pation* 

Elle a toujours pris ces fages precau- 
tions depuis quelle a quitte 1' Angleterre. 
Mais un matin , qu'avec des amis choir 
fis Sc Monsieur d'lllois , elle doit aller a 
la campagne , elle fe h&te de netoyer 
Ton palais , & n£gBge d'empecher qu on 
ne puifle la furprendre. Dans Pinftaiit 
4ju'elle le tient a la main , une de fes 
lemmes vient Tavertir que route la com*- 
pagnie eft xaflemblee, & qu'on la de- 
niande. La pauvre Ltfis eft fi troublee* 
qu elle n'a point la pr^fence d'efprit dt 
reniettre prornpnement fon palais d^os 
fa bouche. Elle veut dire qu'on s'eloigne* 
& ne poufle que des foas confus. La 
ferome-de-chambre,effrayce, s'empreffe 
de la fecourir , & s'ecrie de toutes fes 
forces : -- ,Ah ! mon Dieu ! ma maitreflfe 
eft muette. -* 



1 v. 
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DCCXXIX e Folie. 

Cette exclamation acheve encore de 
troubler la pauvre Lids ; elle croit deja 
voir accouxir route la maifon > & peut- 
elledouter que fon malheur ne devienne 
public? Elle nimagine pas d'autres 
moyens de prevenir la home qui la me- 
nace , que de & refiigier dans quetque 
endroit ecarxc , ou elle pourra, fans et re 
apper$ue , remettre a fa place le pafeis 
d'argent. Elle court done a travers les 
appartemens t totite en d^ibrdre , Tair 
^gare , femblable a une biche pourfui^ 
vie par les chafleurs. Elle &ait prete a 
fe jetter dans un petit cabinet , lorf- 
qu'elle fetrouye face a face d'un jeune 
•Marquis , homme d'une indifcr&ion 
inouie , que fa : lalice naturdle rend 
tres-fettile en bons-mots. Ceft un des 
agr^ables Seigneurs qui doivenr Tac^ 
compagner a la campagne. — Qu'avez- 
vous , mon ange , s'icrie-t-il ? Vousvoila 
dans un £tat horrible. Les graces de votre 
vifagefontterriblement en d£fbrdte.— 
Mademoifelie LUis, tout -a -fait hors 
d'elle-meme, fe ferait evanouie , fi elle 
^n avait eu la force.Elle joint lesmains^ 
£c fait figne au petit-makre de fe, re^ 

tirer* 



, . , sT/t/jri £ oxi es, ji'f 

titei:: Voyanr qu'il refle irtipiioyabie-- 
rtieiij, die proiionce quelques niorsi 
^ntrctoapes , afin de joindre lesprieres' 
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•^CTjjHfS V&rie^H cit erttrant, VtfllA 
Hine ae a Mtaftiibiftlit Hfisi c'ett- 



a-'dire, c'e qui lui 'donne lufagede.Ia. 

parole ; je me. doute — II n'eut 

point 1c terns d'en dire davantage; Lifis 
fond fur lui , arrache de fes mains on 



ayife de lui a'rtribuer la vertu de rairc 
parler les femmes. II faiit avouer que. 
ce m^tal eft. mervjeilleux pour agikde 
tpure^ les, mamere's fur le >eau*lexe,-r 
Lifts cache de raire pafTer pour des.pla> 
faiueries les 'di.fcours, dVnialin perit- 
tnaitre. Cet incident redouble' la )oio 
de la compagniev Ton vole a la cam- 
pagne , achever de. fe Kyrej £ la plus 

ftlle gain*-' '/ 

Cependant, le. .bruit,, ifiripand^ae 
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4ans l&bouche. Une telle fihgnkrici 
<ionne lieu amille difcoiirs plus imper- 
tineas les talis que les autrcs. Cbacun fe 
pique de favour la verite du feic 5 fie 
il a'y a po«K de fbttifes qti'on ne ft 
permette de d£biter* Monfieur d'Mais 
ell le feal qui garde «a iefpeftueox fi- 
leiMfe. Loin de prefer ToreiUe aux pto*- 
pos de la malice & de la calomnie , il 
«e peut feuffrir qu oft ©& plaiiancer ati 
fujet de fa mairrefle ; il eft pret a foii- 
tenir envers & confer e torn , que la vertti 
de la Belle s*eft tarement demensie : ainfi 
Dom^Qaicbotte vbulaittoiijoursfe ba*- 
t re. pour Ws charmes de fa Dalcin^e ch*- 
jnerkjUe. ■ - 






CONTINUATION 
lc tkiftaire it la Marquifs Mltoiu 

A MaftjtHfe d*IH<Hs > de laqafeH* 



JL4.iI eft bien tettts que ubus parfiras* 
contihutf d'aimerf k la fttteur leOuctte 
Wilcam. Le Le&enr fe rappeHelra, s'il 
\b\ pl&fr , qt*e c eft im grind Seigrfeoi 
Afeina©d*:;wnu a Biriifraur^jbrehdrs 
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les manieres Fran^aifes, & quefaMaf- 
<juife daigne inftruire. Elle trouve Con 
<£leve docile & fes lemons ; s'il ne s'appli- 
que point a feire une £tude particu- 
liere de no$ mceurs, de la grandeur de 
notre Monarchic > il chercne au moins 
a fa voir comment on fait 1* amour k une 
jolie Fran^aife •, & c'eft tout ce que Ma- 
:dame d'Hlois defirequ'il apprenne. Elle 
iferait tout-arfait ieureufe , ft Ja fatis- 
-faftion que lui caufe la conduite de fon 
amant n'ctait trouble pai; fa groflefle ^ 
xlont j'ai eu foin d'avertir le Le&eur , 
»£c qui eft la fuite des careltes de (on 
-roari \ je le r£pete , dans la crainre qu'oa 
ne s'imagine que FAmour feul a fait 
Pouvrage de PHymen^ ainfi,que npus 
le voyons rous les jours. La grofTeflede 
la Marquife rend done fes plaifirtf moins 
vife. Elle a la douleur de s'appercevoir 
^ue fon petiif. ventre s'arronditxlephis 
en plus, qu'il.fcqipert >in eyibonpoint 
quil eft impofiible de cacher: ce qui 
fedoable;EoD chagrin vc^ft peutf-etife 
parce qu'il lui :parafr ignoble > '& alj 
dernitt bourgeois,' d'etre groflfe de fon 
triarij, Prc&rant kfinefte de fa r taifle a 
b. douceur, idendnreiiir trtere < fclle flfa 
g^rdeiie prendre ifcs p:4cauck>H&qu > e^i* 
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ge foil £tat, &*que certaihes fenimea* 
p<m0ent fi kmi. Au lieu de'n'ofet fairs' 
un pas , d'etre vouchee toi&e-U Journey 
dans fa chaife^&ngue^d'avoir desd£-> 
goiits, des fant&ifies bif&rres > elte mange* 
de tout ce qu'on lui fert ; elle eft tou-* : 
jours fur pied, & paflfe la pltipart -de3 [ 
nuits a table. II eft vrai qu'a force dd 
fe regaler de mets fucculens, de vifttfi 
etrangers > Ton palais s'eft £moull$ 5 ? Phaii 
bitude Pempeche de fentir tout ce i\\x x \lb 
ont d'agreable. Les liqueurs les plus for- 
tes lui font a peine impreflion. Pour 1 
qu'ils aient des fels a(Tez ptquans, il- 
faut que fes meilleurs ragofits foient k 
Piau-de^vie * au vin de Champagne* : ' 

DCCXXXIt Folil f .' 

. : ■ .b 

II femble que Madame d'Hlois veiiillcP 
toujours avoir la gloire de fe fingu!a^ ; 
rifer \ fi P^tourderie & les travers de- 
venaient gcn^ralement a larmode , je- 
crois qu'elle fe piqueratt alors d'etre ; 
r*i(bnnable. Jl fuffit quil faille ffe me-' 
nagef dans ia grofliefle/paur qu'eHle fe* 
plaife a fauter di* foir au matin. Lorf**: 
quelle fft toute rondelette, elle s'avtfe* 
de s'appercevoir qu'elle a un grand peiv' 
ctant pour. Ja* diiife^ Chairmen: de^de*! 
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Qouvfi/ en clle one qualitc audi prccfe 
fc , eWe dfevient une des priacipaks dan- 
hvfa 4ck bjds de fociete. Quel crcre- 
aspr de tie pouvotr fatis&ite Ton gour 
(teas ceax de Saint-Cloud , d'Autcuil & 
dgi hois de Boulogne ! qu'il lai eft trifle 
fur tout de n'erre qae fpe&atrice aux 
VawMls! Uoe kmme.it fon rang 
it'ofcrait danfer dans de parcils endroits £ 
J!on n'y adoiire guctes que lalegerete 
4es t fA\& de I'Opera , & des aiures De* 
moifelles d*une vertu mouraste- Mais 
ellegouce au mains la fajtisfadion de^ 
s'y montfer y & de contempler avec des 
ycn\ d'envie les Beaures qui ne font 
point genees fur la bienfea&cc* D'ailri 
kurs, elle (e dedommage amptement 
de la contrainte ou elle fe trouve dans 
oes lieux qui n'offrent a la piupart des 
femmes que Tapparence des ba!s, fans 
en avoir la realite.Quand quelque grand 
Seigneur darine un bal chez lui , ( ce qui 
arrivfe affezifouvent depuisque la manie 
de la dlanfe s'eft era par 6c de nous, ainfi 
que le demon de la mufiqtte , ) elle ne 
manque pas de tout mettre en ufage 
4 pour s'en faire prier, fi fon n'a point 
longe d'abord a elle > & pendant toute 
1* jiuic elle s > acqiiitte de piufieurf 
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tiredanfes de fuite , avec une ardeuf 
etonnante. lied ^(Tffc fipguUer. de vgir 
Tauten s'agicer , imp efpete de poupq£> 
dqac l'emticuipot^t iaOtme fait craiiidre 
a toutr^oment qu'j^ll^ A^i^pmforbefoin 
d'ua Accoucheur ,.qu£ du meauet d<e 
Cupi& r \ ' • ~i' t ; -: 

DCCXXXtU* fotis. 

- He bal cheri, de la Marquife* jc^e^ 
celtti de TOp^ra; laliberce qu'on y crpy* 
Ve pt oduit les vrais pjajjir^. II rapprqcKp 
&confbnd tous les ctats ^ afin qu'ils coiv 




pliis vffe; ia gaiet£ neA jlamais/fixrliif- 
rainte^que lbrfqu'tllc dji la pfus forfe* 
& le mafque contribue a la v faife nakrf 
"en mcine terns qu'il excufe les tranfports 
de fori joyetx dclire* Lk , 1? grand Sei- 
gneur oublie fes tirires &f fe$;j:iche(l^ ? 
& rit avec Phonnere Bourgeois \ la , l y or- 
pueillenfe' Dflcheflfe ibla^AiBlPque la 
Ample, Grift pe ? taijdis qup ceUe*cj eft 
refpe&ee coiprpe la 0apip da premief 
rang. A voir Te melange & la varied de 
rant de perfonnages tifaires, couvercs 
id'habits grotefques, & lajoie qU'ex- 

R 4 
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primem? leufs geftes & leuts adtons> Ton 
dirait que la Folie a^rafTemble tous fes 
-fujets V A^iju'ihTeHfVfenrfahs contfaitite 
'aux ttainfports qtr^Ife iiifpire. ' \; :i ' : 
'- ' Madahip dlllcTts '^donc ttffidtiemerit 
*au bal , dcputs que fa grdYfeffe'tft avail- 
ed , comnie *& elle voulait bravfcr la 
Nature , avant meme qu'elle Pan ren- 
du mere. £lje fait .UW. htfit,»U( partie 
/Ty al!eravec;\e Duc.de Wilcana, tous 
!es deux habillcS in chixuvi-faurds. Aprcs 
avoir dan$ jufqu'ali'fen ponv'oJr plus, 
foujours fbus les yciix du Due , qui n'a 
garde de s'en eloigner , de crainte dela 
^perdre dans la J foule'^ elle jtige a propos 
'de ferepofer, & vas'aflfeoir, avecion 
Vbmpagnon * #341$ line loge -ecartce. 
lie Seigneui' Helvetique ^ r enflamepar 
'la Vhe : d£S jefte objet* : dont laTalle dii 
•bar! ift orditi'alrifmerit remplie,'t!eht*a 
la Marquife. te$ f difequrs les plus ten- 
cfres , .'& crojt if £tr£ entendu que de T A- 
tmolir feulemeftt. " ,,, 

'IPfe rro^ftpe ; v £ii vpifcPfsl preuv^I Cer- 
Vaiii SeigVieul^a rfec&iW^^adanje'M'Il- 
lois , qubicju'dle n'ait '{taint' pfe (on 
ihafque. II JeMoute'bien iju'elle eft dai^s 



la£ompag$ie d'an amatnf ch&1i>& fsri 
faifant un plaifir d'entendre qiielque i 
chofe de leur &moureux entretien , il 
la fuit par derriere', & fe place a la 
pojrtfe' d'eja lo^e. oil ell?*§'6ft recipe, 
typtjre £ctfuteuf , applicp£. a faif^r les- : 
raots.qui paryiennent juiqu'a Con preille, : 
fe degoute bierctot defaire le perfonna- { 
ged'elpion. l}r£flechit que Madame df II- , 
lois eft une *re£-;oiie femme , & qu'ii ft- . 
rait peut £trp po/fiUe<> ala fav,eur .du4s- . 
f9$(£r.edu kal,£kia f^pajer^e/ba amanr, 
& d]e prqfiteft de I'erjr^ur oiVelle fe^i^ ? 
Auffi-:|:6(t 4K>tr£ homftie, fort rnaBii ' 
djs foil) nature! , .& qui fe plait a tour- > 
menter fon procham , fur-tout le beau- 
i fexe i fe met Pefprit a la torture , afib : 

i cL'imaginer quelque rufe qui puifle.ije, 

conduire: an but^qu'il fe propofe, II efc : 
trap fecor*4 en malices > p^ur etre lohg- 
tems en^ba^rsfle. II cogjtt s'affublei; (Tun r 
Equipage? . pa'^il a oelnj du, piafque iqui 
accompagne Madame dlllois, & reyient: : 
j fe metnre en fentirjelle , ecouter les dif-' 3 

co#rs, ctu \ ijval. qu'il. ycyt fupf>lfuiter ** 
a£n de^ntieux fav^r jce qi/iMqijjd^ ,, 
s.il fe procured f<?n foqf \u\ dou* tete-r 
ar&ete. Note? qi# poire -pjpUgle fe per- 

•.J' .11; , : , r.' j;./j j! :.\ &5 
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fifefde qjuM fait la meilleure a&ion <&§ 
mondei' 

DCCXXXV Folie. 

- En v£rk£ , s*&crie rout-a-coup la M&r^ 
quife * en partake aa Due de WHcam, 
je Cms trop £chauff<£e , je n'y fourafc re* 
jiTf . Alle2 me faire apporter des rafrai- 
chitfemens.- Le Ducob&t, St a peine* 
s*eft-il £leigri£de quelqoespas, quele* 
mafque qui eft auxaguets vient prendre 
fa place. — Vous voila d^ja de retoor , 
lu) dit Madame dlilois-, t*om{>te par 
U resemblance de* habits?-- J**r xem- 
contr6 un dies garcjons Limonadkrs * 
r£pond le mafque, encontrefaifam fa 
voix •, il m*a dit que nous ferions-mieux • 
d'aller an Gaffe meme. — Lc rufe ma- 
tofo ae-cherehe qu'a fepa*£r Ik Maiv 
quife cle fon tendre Cavalier, *le ma- 
nfere qui! lui foit impoffible dfc k re- 
joindre. II lat conduit infenfiblementau 
milieu de la falle , & s'enfonee avee elle 
dans la foule des mafejues. - 1 - JB nfei 
plus foif y lui dit Madame <f Mlow, ap-~ 
puyee rioncn&Iamrrierit fur fon bras* J*ai 
voulu rorrtpfe urie dfenverfaribn qtfi £om» 
imen^ait a devenit rrep tencbe. Ne*voi» 
fouvient-11 plus de Taventure du carrofle* 



le coeur ne fautair §tre' (r&'iiqiiile , re-' 
pond le. 're hit Dud d'e. Wikain , qui en" 
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rcffe, y raonteavec(!lrej'crifemcr<|iaiif 
le .Gel 4e U .bqjinc-fortune., ' ' . " • 
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Weil 1'ac cable." Les carefles de la.Mar- 
quile le tfotfblem; il fpupire, s'atten- 
drit, ; .& foi> nialque (e detache . . . '.'. 



• DCCXXXVII Fo.lje. 
"C'eft Ainli cjudte'Rafard procure fbu-j 
Vent des ad'ofareivrs a«x joliesfeihmes, 
& que Ieur verm fait haufrage de'noii-' 
vea'u , lorfcja'e(less*y attendant le moiiis. 
Madame d'lllofs tie (e reproc'fie.a'ucii-, 
nem'ent cette infidclite; e! 
garde pas merae com rite ct 
riel'attribue qu'a'la faralii 
e'fret ^'Jvoalait-elle ma'liqt 
jfiter anrdiw i Pciuvait-elfi 
(Tune rdfe tbuc-a^aU'itfgc-f 
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fonnernent !a rranqtiilife , & fa cons- 
cience eft fori en repos. 

'La manie de courir les ta!s qui s'cft. 
<mparee c 
mojn de p 
void 1 une , 
fingtd'icre 
toas Css y 
dra bierf p 
Certain-g 
vrir de glc 

ner dans foa Hotel an bal luperbe. AuHi- 
tor un, nombre iitfini d*ouVriei> tra- 
vaillent a decorer'fes falles; l'oh s'agire * 
Ton s'empreflc j te Monfeignenr donne 
par-tont fes ordfes, & reflechit en grave, 
politique, commc s'il s'agidait d'accom- 
plir le pmjet de la paix perpetueHe. La 
Re-.nofnniee.r£pand daes Pgris la magni- 
fique fete qui ie prepare > les Femnies. 
d'un certain monie s*jntrigucn't pbur.cn 
etre pri6eS, & metrent : . routes Ifs.ou,- 
vrieresen campagnfc ., afin deTe'fafrtf- 
faire des dominos du dernier gotk. La 
Kforquifed'llloisobtient un billet 'iqqfeT- 
le «e rouglt point.' d'aller, deipander elle- 
nicirie ,■ rant efle cnypuatt d'etre puw 
&ee;; & quel affrpnr,.fi-eir:'ei1r crrfti*-. 
r 7e^-cr^Iffia^ewT Ea n^t dtV^aJ: *dJ"- 
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rive enfin , au grand contentement de 
ceux qui ft flattent d'y briller. Jamais: 
l*bii ne vit une cette conruiion-Ixsmaf- 
q'ues remplilTeni jufqo'aux cfcalicrs. Las 
Marquife eft vingi fois fur le point d'etre 
etouffeedarata roule, & fe trouve trop 
heurenle' de fauver ta moitic de fbn 
domino. La chalearexceffivedesaprot-. 
temens eft encore augroentee par fa pfo- 
digieufe quantity de bougies; &lesra- 
fraichiflemens viennen 
beau milieu dabal.Ce 
fi'que & fi mal crdonnci 
tent mUle francs; & le I 
avoir par - la bieii proi 
St ^excellence de fon gout. 



AVENTURES^ ET QtH-PRO-^UQ; 



DCCXXXVm* Folix. 

On commence a danfer vers Tes cinq; 
heuresdu matin-; e'eft-a-dire lorf- J 
que les Muficiens ivres s'endormeHC! 
enfaifant JurcrleursvioionsfausrarchfCI 
qu'ils tienaeni d'unemain mal allure*. 1 



Tout-a-cbup de grands eras. (e Font ett- 
tendre* quatre mafques fe jettent au mi- 
lieu des danfes , & fortenc en fe mena- 
^ant ; chacun les fuit , afin d'apprendre 
le fujet deleur trouble & de leur colere. 
Void quelle eft la caufe de tout ce de- 
fordre. 

La jeune Baronne d'lafac, que la ja- 
loufie de fon mari a prefque fequeftree . 
du commerce des vivans, importuna 
tant le vieax jaloux afin qu r il lui permit 
d'aller a un ba| dpnt les apprers faifaient 
tant de bruit,qu*il fut fqrc£ d'y confenrfr. 
Mais il exigea deux conditions-, la pre- 
miere , qu'il ferart lui-meme le Cavalier . 
de fa gehtille moitie ; la feconde, qu'il 
la tiendrait route la niiit fous le bras, 
fansqu'elle put le quitter un feul initanu 

DCGXXXlX e Fo-me. . • 

Notre Baron tout eflfouffle, tenant for- 
tement la maiil de fa jeune epoufe , bien 
silr qu'elle ne fauraitlui echappeL, 8c 
que foii honneur ne court aucun rifque * 
parvienr a p<§n£trer datvs une des faUes 
du, bal. Mais il y avrait a £eine mitle^ 
j>jed 5 qu'upe foule.de mafcjues* ? pouf^es, 
pfir d'autres , cprruike des flots tumvl-^ 
tjieux, fe jettent fur hfi h le^font^pi- 
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jouetter^ le portent fucceffivemetit d'im 
bout de .la rfalle a I'^atr?.. Ne pouvarit 

J>lus : refi$ec.au.j()rr<en$ qui l!entra*ne.» 
$ xBacon lacfa? Je bra& de; fa femme * 
jB^Jjhpgrd tout de/fui fie dp vue>:Ceft en 
iYain qu'il s'^ffbrce de la rejoindre , en 
gagnant le cote par ovi elk eft difpa*- 
rue; de nouvelles, troupes de mafques 
Pentrainent , le reptiuflfent , lui font 
prendre -fin . chemi n, to tit appqfe. Qu'on 
& reprpfeptejles inquietudes, Jes allar> 
ipes de notrejaloux ! .11 ferait mort , Je 
cfois,de douleur,fi quelquesinftansapres 
avoir et^ fepare de fa jolie nioitie, il 
ffyvait eu le bonheur de la reconnaitre 
^la^oqleur & ; a \& garniture de. fon 
dominpfSitot qu'il Fappercut, il im fai* 
4it tyi^tnqn^ (e bras %. & /epromet bien 
que ; tp^tesjUs forces Jnimaiqesreumesnd 
leront plus capable^ de lui faire laches 
prife. — J'et^is aji dcfefpoir de notre 
feparqtipii* lui &t la Belle. ~r Et moi', 
repood^Je^fuan^-crjoyez-vQvi^ique j'eri 
&ais c#nteiH,? — Ypu>d<5guifez;les feh- 
timensde votre coeur , rpplique tajeuofl 
jmpitiQ) ma prefence. nftet obftacleavos 
plaifirs.— Sai^ fe dpnner la peine dd 
xeplicjuer a uu djfcours dont il ne con4 
^oit^pafj^ro^iU juftplft > n.otre }Mou* 
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voulait fe retirer; mais fa contpagtift 
l'engage a tetter jafqu'au jour. Ses ai- 
larmesfe diffipent , il traverfe lesfallefc 
en s^ppiaudiuant de fa vigilance , & fe 
moque tout bas de la fertife de$ >rfiar& 
qu'on trouve le moyen de t rompe* danS 
la pltipart des bah. 

DCCXL e Folie. 

- Le couple conjugal , ne variant pdlfit 
fecre recomiu ^ d?guifait fa vbix eft 
s'encretenant. Le jatotix Raton n'8- 
vait garde de permettre que fa femme 
6tat fbn mafque'j il craignait trop qufc 
fa vue Aa ircior qn'ii poMiait ne ftfc 
naitre i'envte die ie lui enlev^r. Pawr luf* 
perfwadie qu'ii ne couraif aucun ti&fse J 
il fe difpofa ptofieurs'fois a d^eache* 
6m mafque, afiti de' prendre rair : ;& 
compagtoe l'e*npecha de fe fatisfeire , en 
tui difant ©u'elle ne voulait point que! 
fes maitteHes euffent le plaifir de le voir. 
Notre vieux lalouxcrut c^ue ce com- 
pliment n'etait qitfttiie ptaifamerie, it 
ne fit qu'en rire* r ' 

i Cependam a fore* de fe pfontefier, 
ies deux epoux commencem a fe fenti* 
fatigues. La foule s'etant tin peu tftfair* 
cie , & -ie jour etaiw fu* le. peine de pa* 
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rairre ,, ils prefument cru^il leur fera plus, 
facile de trouver a s'aHeair. Les recher- 
ches qu'ils font pour decouvrii une place 
fur quelqpe banquette * les conduifent* 
dans utie piece 6cart6e, doqt les bou- 
gies, tirant fur la fin, ne jettaient plus 
qu'une faible lueur. Ils appercoivent 
dans un coin deux perfonnes couverteS: 
de dommospareils atix leurs , qui paraj£ 
(atent s^entretenrr avec 'beaucoup d'at-^ 
tention , St qui tenaient leurs mafques 
a la main i pretsa les remettre lorfqu'oir 
s x approcherait d'eux. Ils entendirent en; 
arrivant que Tune de ces deux perfonnes 
difait d'uo ton fort enjoue: 7 -Ah! que 
rtia femme eft attrap^e ! — Et que f au^ 
tre s'ecriait: — Ah 1 que mbn mart eft* 
dupe! — . , , 

DCCXLI* Folie. 

Auffitot que les deux mafques , done 
ta converfarion etait fi gare & fi ani- 
m6e , apper^urent ceux qui venaienc 
d*entrer , ik garderent un profpnd fi- 
lence,& parurentinquiets. Sans yfaire 
ttop cTattention , le couple conjugal va, 
s'afleoir a quelque diftance d'eux, Le 
mafquefeminin auquel le Baron donne 
le bras , fe plaint alors que la chaleur 
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P£tbu#e, & detache foh mafque; fg- 
vieil epoux en fait de meme \ & ils s'en- 
vifagent tous les deux a la fois. .. . O , 
E>ieu ! quelle furprtfe inattenduel Le ja- 
loux voit que ce n'eft point fa femrae 
qu'il conduit depuisfi longtems; & celle 
qu'il prepait pour fa moitie connait 
qu'elle n'eft point avec fon mari. L*ob- 
jet le plus effrayant leur aiiraic caufe* 
irioins d'effroi. lis fentent g^acer teurs 
fens a Tafpe£l Tun de I'autre , & ne 
peuyent retenir un grand ctu Ce crl 
£orte Pallarme dans Tame des detfx do- 
iliinos qui s'entreteiiaient dans un coin ; 
ilsfe hatenr defattacber leurs mafques. 
Mais fouvent plus Ton fe preflte ( , moms. 
Ton avance ; les, vifages de. carton s'e~ 
diappent de leurs mains \ le.jaloux : 
Baron reconnait fa femme * & qu elle le 
xnoquait de lai; & fa compagne recon- 
nait fon mari , & quelleetait Tobjet de 
fes railleries. Chacuii des £poux trom-- 
pes , rraliis ,"y eut s'empaier de Ton bien -> 
riiais Ton cherche encore a leur ecjhap- 
per. . ? I . 

; CTeft alors que le bal da grand 
Seigneur fut interrompu , & que les 
j quatre mafques troublerent les dail- 

ies , : trav^rferent rapidement lesfalles, 
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les uns en fuyant , les aucres en pourhu- 
vant. 



CONCLUSION 
M Faventure & des qui~pro-quo de baU 
\ DCCXLII C FoLiE. 

Iime refte a rendre raifon detous 
les qui-pro-quo done je viens de par- 
ler. II faut favoir que la gencille moiti& 
'du jaloux Baron aimait depuis long* 
t^ms un de fes voifins , qtfelle entre- 
tenait fouvent de fes fenetres , foit par 
=fignes ? foit al^ide du langage desyeux, 
11$ etaierit ehfemble de la derniere in- 
telligence; & leurs tendres conven- 
tions ne pouvaient faire grand briiit , 
ni f rapper les oreilles des furveillaiis. II 
iff encore nec^Saire que )!apprenne a,u 
Lefteur tjpe l'anjoureux de la cnarjnaqte 
Baronne a lerhilfccur d'etre uni aurie 
femme dont la jaloufie ne le cede ei} 
rien a celle du mari le plus defiant , le 
jplus foupconneux. S6n bmbre memelui 
caufe dts* allarmes ; fi elle doj* , c'eft 
pour rever que foh cher epoux iui : e(t ' 
ipfidele^ cjuand elle ^veilkf ? ce 4 qyiluj 
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arrive ordinairement , elle n'e/t occupy 
qu a cpier ies a&tons, qu'a le quereller 
fur des demarches tout-a-fait innocen- 
tes , qu'a fc tourmenter afin de lui prou- 
ver quil eft bienavec teutes les fem- 
mes de fa connaiflance. Une telle con- 
fo unite dans la dertioee des detnc ajiiam 
acheve , fans doute ^ de reflerrer les 
notuds com hie nee* pat ia fympathie. 11$ 
etaient heureux dg plaifir de fe.vo«. 
Mais n'en depl«tife au do&e Platon , 
ainfi qu'aux prudes r£pandues par le 
monde , I'Amour veut une nouiriture 
"folide ; il maigrit & court rifqtfe de 

J)irir d'inanition, loriqu'on pretend le 
aire fubfifter par 1'union des ames ; 
fcelle diimere qui. n'eft ^n vogue que 
dans les romans , & dont la Nature a 
rendu fort fagement les occurs fenfes 
ennemis invincibles* 

Mais fe moy en que nos araans puilfent 
tfomper les Argus att#ch£s furleurs pasw 
Le bal qu'ils entende? t dire qu!hn prepab- 
re leur offie Toccafion tant define. Voice 
le ftratageme qu'ils im^ginerent pour fe 

Srocurer un tecret entrecien * & dont 
sfe firent pare j>ar un billet qit*ilseuren$ 
^adrdfle de fe faire tenir. 

Le mari de Ul fcmme jWoufc l'engag^ 
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a 1 accompagner au bal taut defire ; 
&i'aimable Baronne obtient , a force 
de prieres , la meme grace de fon 
vieux jaloux. Lcs amans one Join que 
U couleur & la garniture de's dominos 
qu'ils doivent porter , atnft que leurs 1 
Argus, foientrout-a-faicfemblables; & 
cette uniformity 11 eft pas fans deflein.' 
lis prefument que k-foiJe de? itiafques 
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'" CONTINUATION 

/, rkifioiri iu Marquis SUbis, & it 
. celltde Madame £Uloil> .. 
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Celong prcarabule , que j'aurais peut- 
&re du fupprimer , puifqu'il eft inutile' 
aux Le&eurs eclaires , & encore plus 
inutile a ceux qui nentendent pastant 
de fineflej ce long pr&imbule , dis-je, 
eft pour avertir que Monfieur cTIllois va 
regarder fon honneur comme depen- 
dant de celui de fa femme. line telle 
nouveaute fiirprendracertainementmes 
Le&eurs; mais ce qui leur paraitra plus' 
dignedu Marquis, c'eftqu'ils'avife Fort 
ridiculement d'etre jaloux de fa tendre 
moitie , puifqu'elle n'etait point connue 
dans Fendroit oil il la rencontre , & 
tjtt'il etait lui-meme avec fa maitrefle. 

r 

DCCXLIV e FdLiE. 

Ceft au bal de FOp^ra que fe pafla 
lafcene bifarre que je vais decrire, Je ne 
{ais (I la Marquife perdir dans la foule le 
Cayalier qui Faccompagnait ; tout ce 1 
que je puis afTure^c'eftqu'ellefe pro- 
raedait route feule dans la fafle , aprcs 
avoir danfe plufi^urs contredanfes de 1 
/uite , lprfque Monfieur d'lllois la re- * 
connut, quoiqu'elle flit mafquee. Mais 
la rondeur de fa taille la rfcftdaifc alfor 

TonudLlh S 
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remarquable , pour qu'il lui fut tr^s- 
difficile de ft deguiier de maniere k 

SQUvqir garder Ymcognitb. Monfieur 
'Illois n'avait point voulu femafquer j 
il etait alors d'une humeur charmante ; 
\\ yenait de fouper t£te-a-t£te avec fa 
douce aroie , & li tenaic fous le bras: 
lg$,diamans done la t»el|e £tait couvertc 
rempechfitent d'avoir befoin etc ma£» 
que *, i] etait impoffible a ceux qui Pa- 
vaienr vuc chez ion pere de recannaitro 
\$ petite Lids fous le brillant equipage 
4'tW grande Dame, 

Uparoc plaifant au Marquis de lu- 
tmer fa iqiupe , en feigt\ant de laprsn* 
dre pour une autre. II Taborde done, 
& lui dcbi|e 4c ces faux communs 
qu'on prodigue a tous les mafques. La 
tyarquife , encbant^e d etre meconnue 
meme de fb/i mari 9 le lutine a Ton tour t 
ea l'aflar^n* qu ? il fe trompe , qu'fl n$ 
l^yapaais vuc \ mais qu*c% fait les anec* 
dotes l&cf et*es defa vie, 
- Dans rioftam que Monfieur <?f Hois 
(s ; rejovu* 1$ plus (fees propos qu'ft tient. 
sl& maiti6> il eft interrompu par uti 
roatque en domino noir, qui venant^ 
t£C£ b^ i (Re UQub^ku re on V^aci on, 
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ISSit fariiiR^ehiertt k Marquifti att 
*ravfeis du ttftps , tc Vecrfe atfei haut : — 
J*-te de^irte 1 , beau tnafque ; tii es la' 
Marqaife cFlUais. — 

L'iftfbteHtfe dtt Mafgae deprafc atf 
Miw'tjttis, & «fce Mad*hie d'lilois etc* 
jnauvaifehunieur.EllevouIutle prendre 
fur tin certain ton , & lui dit avec a> 
^rcur , tju'il fe rtiepreriatt , & qu'elle 
Fe Miait.de (e retirer. L" r 
S*efffaja polht'dc l'air 'ai 
Tiri patlaft. '— Je faViftr, 
^f&rttdetedtes.fe's for 
ffi&^vfez^Hirftis;, ^ 
+Tiei'a'vec pltis d'cgardS; j 
•que'i fens gaittet atlcun a 
tous rite donrteriei'feto 
tft3iffft?y'& i que'-^o^'rfiir 

A^[eVdfe-tfeiis,-aiVMiK ■ 

tj& L BJen , *WSf ffie'^a 1 ] 

ffl tbormiArweurl.'Je vou's'ai'fouvent J 

£tc?are*les feAtirtienS nu^ votre amiable' 

^erXohRe, m*fytfpfre".^tet,,aveu vous a.' 

fcnlafa&ptff' t&yL'&Ea me &atref : 
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que vous m'avez paye d'ua tendre re* 
tour. La, la, ne vous fachez point. Je 
fuis voire plus anciennc connaiflance. 
Je vous avouerai meme » continue le 
mafque , en s'approchant de 1'oreitlc de 
la Marquife , cornme pour patter plus 
bas , mats en criant encore plus haut ; 
je vous avouera* m?me que j'ai foovent 
eu le bonheui de vous tenir entte rocs 
bras. — 

DCCXLVI* Folie. 

" " "" iie doure pas a ces pi- 
ait affaire aun de lest 
i' avoir rectf trap brut 
tnge. EHe &emir de c&« 
:e fariglanre qu*on lui 
it moins piquee , fi le 
Marquis ji de 1 'effrcuiterie 

de ceiit ie.peut $trequ*u^ 

4es amai D^s'eft/avi'fee d'c^ 

tre crue r .avoir ;donnelieu> 

de fe Ic-^. _„. pmplaifance. Ellif 

cpnfiJere qu'etie vaetre peidue,^-^ 
putation » 5c qu'eUe doit, craindr* la 
tureur ,du Marq^s ,. jquLpeut, troqver 
niauvais jqpe ^n^u ^a.u^e.d.'affichei 
jesihtri^u^de'faYe'fume. SoH'coiirage 
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I'abatidonne; (Tune vote bafle & ef^ue* 
tjui decele fon trouble ; elle Conjure It 
tnafque indifcret tie fe taire. — Eh! 
mon dieu, lui djt-eHe 1l Poreille* eii 
lui {errant myfterieufement la main i 
voulez-vous done me petdire?Ne voyez- 
vous pas mon mari ? — 

Au lieu de fe corriger , le mafque ne 
devient quepluS infolent. II la prend 
fous le bras , ofe lever le taffetas de forf 
inafque , & la promene par toute U 
falle d'un air fol4tre> en lui faifantde* 
carelTes tres-familieres. 

DCCXLVII* Fotn. 

Madame cTIllois refpifait un petl-j 
elk fe flattait qu*el!e £tait d^barraflcef 
du* Marquis 5 & les difcours du domino 
noir lui caufaient moins d'allarmes. 
Mais Monfieur d'JUois qui n'avait paru 
nullement en rire > quitte brufquement 
l£ bras de Lifis , & marche fuf les pas 
die faferrime, afin d'entendre le refte* 
de la conversation. Voyant que le jnaP 

Suene cede point de tenira laMarqiiife 
is propos les; plus impertiftens , & d& 
Faccabler de druelles plaifanteries, cet 
ipoux , jufqu'alors fi raifonnable , ou 
plutot fi exad a fuivre les ufages du 
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ide, s'avife tout-a-cpap i& 

qu'll oft de fqn devoir d'e«r 

op lie .4esJioijfife ia t^d« 

^ue pe'nfeia-^on de niqi , Gf 

-inerne , fi je {ouffie qj*«J[ 

: on tienne des difcpurs qui 

ion honneqr , op eclui dff 

pia femrne, car c'eft la mcrne chofe i 

]\ hm que je punifle cet inconna.gfe 

o,u'au moins je 1 obligea fe. taire.— Apjct 

avoir pjis cette belle rcfoiutioa » ti 

frappe fur 1'cpaule da dpminp-noir:-^ 

Ignorez-vous qui je fuis! h\ demand^ 

t-il d'un ton furieux. — Parbieu.mon 

chcr Marquis , repontt !e mafqne fans 

fe iicoQccitec , je fais que vo,us. &es 

tepoiix de certe bene Darne , 5$ qua 

vous auriez mieux -&it d> n*en tie* 

dire. — 

BCGXLVm* Folk. 
VademoifeUe Lifis remonrre en, yjtai 
3U Marquis qu'ilya fe ccSvmdftridB. 
cule , & qu'il ia ; : un, -,&„„ do deti 
flier Bcw^Qis, \\ re f u fe de fa fume-,, 
4v pcrfiftedans ledefleii* de'ritablirfaa 
feonneB* > arraq-ue dans eclat de fii 
femme. Era- verit^ ,.je n'auxais jamais on» 
fcloiifieur d'lUois capable d'twe paxeiib; 
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jaibleffe , a peine excufaWechez les geHS 

dtu peuple. J'en rcmgis potlt lair; & jb 

prie le Le&eur de lui pardofiner :peut* 

cere que par la fuite il r^cablira fa r&» 

nutation , par des folies plus dignes d'uti 

homme de fon rang* 4 

I/impitoyable domino H6it dontintil 

de pourfuivre Madame (ttllois. Le Mar* 

auls i outre de plus en pte , It regard^ 

nxenftent, & lui demande poufquoi il 

eft fi familier avec une Dame qu'il de-» 

vrait traiter avec refped. — it m'eft 

tres-petmis d'agir de la forte , r^fporid 

le mafqae; & vous etes le feul doni 

1'humetrf fait aflcz bifarre pour y troti* 

ver a redire. — 

DCC&LIX C FotiE, 

L'audate du domkid noif ctonfbndatf 
Monfieur dlllois , & jettaic la Marquift 
dans de grandes perplexit^s. Elle nd &* 
Vait (telle devait fe fikher , oifparaitrtf 
entendre raillerie. DansTiiKertimde dd 
parti qu'elle doit prendre , elle garde? 
fe filence , & tache de fe d^barrafle* ckl 
tnaudit importun, qui femble fe plairef 
alad£fefp£rer. Mais elle a beau Ce glifle* 
dans la foule; elle voit toujburs a fe$ 
cot£s le cruel domino noir , & le Max-* 
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quis d'lllois , qui tantot fourit amere- 
ment , & tantot lui jette des regards 
farieux. Quoique cette fiiite feihble 
annoncer quelle ait peine a foutenir les 
mauvaifes plaifanteries du mafque,elle 
na pourtant pas perdu tout-a-feit la 

{>r£fence d'efprit qu'il feut avoir dans 
es revers de la vie. Elle imite ces fameux 
Generaux dont la retraite leur fait fou- 
▼ent autant d'honneur que la vi&oire 
meme. Elle feint toujours de ne point 
connaitre Monfieur dlllois ; ce n'eft 
qu'en parlant a Poreille du domino 
noir, qu'elle eft convenue qu'il £tait 
fon mari : encore peut-elle pr^tendre 
ne Tavoir dit qu'en plaifantant, (i le 
terrible mafque avait la noirceur de 
trahir fon fecret. II refulte dela politi- 

3ue de Madame d'lllois qu'elle peut (e 
atrer que le Marquis eft incertain fi 
c'eft a elle ou a une autre fern me qu on 
ofe tenir d'aufli finguliers propos que 
ceux qu'il vient d'entendre. Elle s'ima- 
gine encore que , dans le doute ou elle 
croit jetter fon mari , il penfera que , fi 
c'erait la Marquife elle -meme qu'on 
infultat de la forte , elle faurait bien 
mieux que la perfonne mafqu£e impo- 
fer (Ilence a quiconque chercherait k 
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tioirtfr. fa verm. Elleconclut de fama- 
niere de s'etre comportee daas une oc- 
cafion audi delicate , quil ne lui reftait; 
plus qu'a fe retirer prudemment. Mais 
le mafque qui proud plaifir a la toui>. 
menter , s'appercevant quelle fe bat 
en retraite , redouble xle malice , & lui 
dit en Tar recant parle brass —Eh fquoi , 
Madame , vous voulez deja vOus eloi- 
gner de mol ! Ah! petite ingratef Vous 1 
n'avez pas toujours £te (1 empreflee a me 
quitter. — 

DCC L c Font. 

Ce tendre reproche acheve de trou- 
bier la Marquife , & de lui prouver que 
le mafque n'eft qu'un amant d£guif6 , ; 
dont elle a tout lieu de craindre la' 
noirceur. Au lieu de chercher a le ren- 
dre plus raifonnable par des manieres 
douces & polies , elle ceflfe de fe con- 
riraindre', & lui ditavec hauVeur : : - Qui 
^ue je fois , apprenez , que je fatirait 
▼ous faire rdpentir de votre audace, Je 
rie fuis pointlaDaipe a qui vous croyer 

{>arler •, mais vos pourfuites , vos info- 
ens difcours, m'ont rempHe d'unejafte 
indignation. Je me mets^a la place* de 
Celleque vcrosinfultez. II vbus fied bien 
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de vouloir terror utie verwi , farm doittePV 
(Was 1 reprocbe. Je Je vofc , fes devoirs? 
cte Thonnf rc-fconsme ne vous fiirent ja^ 
mais coranus. Retire*- voiis y & craigaez- 
tout d'une femme emrag^e. — 

DCCILP Foirfi. 

Lavoix de la Marquife tfeclate point* 
dans la falle du bal > elle n'eft enteudue* 

Sue de ceux qui fe trouvent aupre&, 
'ell?. Le mafqu$ nefait que rire de Ik. 
colefe* & loin de fe corriger , ii tienc 
encore des propos plus hardis. — J<£ 
puis faire le d&ail oe v©s beauces les 
plus . iecrettes > lui' dir-il firoixlemewt- 
l^J'eft-il pas vrai , par exemple y que vous? 
^vez uq figne au bas de Pepaple droit e »; 
Am > par fanoirceui; „releve la btanchcu* 
ic votre peau l — A ces mots , la Mar- 
quife eft frappee comme d'un coup de, 
ioudre ; & Monfienf d'lllois efcrneur^ 
9p£anti.Le mafque.^ craigflaqt quelwaj 
ill Pawtre ne lui iautac aux : ypu*j s^ 
toTgue en eclaraht deiire* Lc^axquig,r 
ieVenant k ; lui- rneme , ordonne a* m% 
fearde de faivxe fe domino noir , & de 
le fatre arreter lo^u^l fi?ra pr£r a for-* 
tin— Je fttis cun>iuc, afoute-t-U^ dq 
^voirquel eft -li ixfisxleiiii 5yai : e£t fi-ixuii|^ 
cret "en pubiic, — • 



Madame d'lllois faifk Ie premie* 
Irtftant pour s'ivader > elk rfentfre che* 
cite toute confoUe de cecte defagreable 
aventure , parce qu'elle fe flatte que 
Monfieur d'llldis ne Ta point reconnue* 
audi fe prqmet-efle bien de ne jamais 
raconter foil hiftoire du bal , quelqui- 
envie qu'elle ait &en rire avee ies boat- 
aes amies* 
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dc thifioire du Marfuis d'lilois , & Jg 
celk du Bar on d'Vriin^ 

BCCLII* Fornix 

Lt Marquis d'HIofe fe reprocfcaie 
d'avoir perdu fa femme de vue „ 
lorfqu'on yinrJui dire que le domino* 
tooit erait arreti. II court an Corps-de-* 
garde*, fe felfatit cTavance un plai(?r de? 
tjouirdefa cbnftetn^rfon" de <rel\fl (font 
-it avail admir£ ilnfolenc^ M afe qpd ffe ^ 
-fori ^ronnernen* cTehfendrtf eft- atp'pYo 1 - f 
chanr de" grand* &rfarccfe fire** $r d& 
•voir cpfih viemtene du? dWtittYFfroffV 
^ofeeu^r^\ffaifa^^Yaa'm1^a(^ 
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loldats qui Tentourent. Furieux de cet 
execs de bonne humeur, le iiarquis 
arrache le mafque de Pinconnu qui le 
brave , & refte immobile de furprife 8c 
de bonce. L'audacieux domino noir , 
celuj qu'il croyait un ancien amant de 
fa femme , n'eft autre chofe que le vieux 
Baron d'Urbin , fon beau-pere. 

— • Parbleu , Monfieur le Baron , s^crie 
!e Marquis , vous me jouez une piece 
bicn fanglanre ! Je ne me ferais jamais 
avife de fongeravous; je vous croyais 
enterre pour tout Thy verau moins,dans 
votre antique cMteau, Vous auriez 
mieux fait de refter encore dans le fond 
de la Province oii vous vous etiez con- 
fin£, plutot quede venir ici deshonorer 
votre fille , & me rendre la fable de ta 
Ville. — Eh ! de quoi diable vous avifez- 
vous, mon trcs-cher Marquis , repond 
!e vieux d'Urbin , de devenir jaloux de 
votre femme ? Deviez-vous vous allar- 
jner pour les miferes que. j'ai dites * 
Quoi ! vous adoptez les prejug^s du pen* 
pie ! Fi done ! une telle faiblefle eft in- 
digne de mon gendre. Mais n'en parlons 
plus 5 que Madame d'lllois ignore ton-; 
jours quel eft celui qui Ta tant lutin^e; 
clle fe defiera des indi fcrets \ e'eft un fcr- 
Trice que je vous rends, — 
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DCCLIII C Folie. 

te Le&eur eft peut-etre audi furprii 
que Monfieur d'lllois, de rencontrer 
Monfieur d'Urbin au bal de l'Opera, 
lorfqu'il le croyait eloign^ de plus de 
trente lieues de Paris. Notre vieux Ba- 
ron , auffi £tourdi , aufli capricieux 
qu'un jeune homme de vingt ans, a 
torm6 , & fi brufquement execute le 
deflein de quitter la campagne , que je 
n'ai point eu le terns d'en avertir mes 
Le&eurs $ de forte qu'il m'a fallulefaire 
tomber conime des nues •, ce qui a pro- 
duit an tres-beau coup de theatre , qui 
figurerait a merveille fur lafcene, (i 
la mode des fituations interreflantes , 
des cataftrophes imprevues , n^tait en- 
ticement bannie desdrames modernes. 
Void les raifons qui out occafionni 
le depart precipite de Monfieur d'Ur- 
bin. II s'etait imagine que les jolies Vil-. 
lageoifes avaient plus de complaifance 
pour les adorateursdeleurs charmes,que 
les beaut^s qui peuplent la Capitale. II 
rfavait pastarde a connaitre fon erreur. 
Pique de voir que les Nymphescham- 
petres font encore rrioins traitables qu6 
les Dames de la Ville > il fe jette un bead 
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four dans fa chaife , & feit fouctter 
Paris. life flat tc, en re tourrt anc a la Ville^ 

Jue les belles qu'il y va courtiferie d&- 
ommageront des cruautes des btrge** 
res, qu'il accufe dc n'etre feroaches 
que parce qu*elles ignorenr le monde 
& fes ufages. Ceft ainfi que Tefprit hi** 
main fe conrredit toujours , & que nos 
idees ne font bien fouvent que rouvra*- 

?[e de nos pafEons* Monfleur d'Urbht. 
e perfuadait , en allanc a la campagne* 
qu il n'aurait qu*a fe louer de la dou~ 
ceur des jeunes payfannes *paxce qu*ellei 
font, difait-il r trop r*aives& tropin* 
nocentes pour etre (c vcres j & mainte** 
nam il croit n*avoir £prouve leurs ri* 
gueurs que parce qu'eHes ne font point 
aflez inffruires. II quitte fans regret la 
cruelle Rofette , devenue fa femme da 
Monfleur Colin £ & s'&loigne de fon 
chateau : r qui n'eft encore <ju'a moitii 
bki. 

En arri vant a Paris > fan premier foiit 
* fut de voler cfiez fa filTe , la MarquUr 
d'JIIois, de fa groflefle de laqoelleH etair 
inform^. Onlui die qvfclle&ai rati Sal 
de TOpera , Sc Van ne crut pm devbftr 
fui faire myflere de (or* degtrifementu 
JLe vieux Baroa remiftig voy?gpft tcep 
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c*HUnodcment , pour reflecmr beat*-* 
coup de fatigues. Bien fur qu'on ite fe 
doutait nuUement de fon retoof ,. & le* 
tf ouvant audi difpos que s*il fortait da* 
fa chambre > il forma le dedem de fe> 
mafquer & de fe rendre an bal, afit* 
cTtntriguer la Marquife , s'il ayair Id 
bonheur de la rencontrer. Tout lui< 
rcufiit au-dela de fes efperances * ccmvi 
j»e on vienc de le voir* An plaifir der 
tmirmenter I& Ma* quife > qui era it loim 
de le fWp^onner d'etre rimpifcoyabies 
domino noir, if joignie encore la dots- 
cetlr de feire enrager Monfteur d'll^ 
lots > ce qui rre fat pas one mediocre* 
£ttisfa6ti€n poor le math* vieilkccL 
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IE CHEVALIER D'INDUSTRIE* 
DCCLIV e Foul. 

* * * ■ 

otib vieuT Faron avait fait in* 
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voyage fort a&reable, en.retour- 
n'fuic de fa, terre a Paris. Le haferc£ 
Iiii procura ta rencontre (Tune ancienne 
connaiflance, qui l*empec6a de s'enir 
nuyer dans fa route* 

jl commen^ait & peine £& r tfoigaer ia 
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fon ch&reau , moiti£ neuf & moitie 
\ieux ; fa chaife volaic prefque auffi vite 
que Ic vent , lorfqu'un poftillon mal- 
adroit , qui conduifait une efpece de 
cabriolet , voulant fans doute avoir 
rhonneur du pas, heurta fi rudement 
la voiture de Monfieur d'Urbin , qu'il 
brifa , renverfa le petit equipage dont il 
£tait le phaeton. Les cris qui s'en cler 
verent auflitot , obligerent le Baron de 
feire arr&er^, & d'ordonner a fes gens 
de fecourir les perfonrtes qui pouvaient 
£tre dans la voiture culbutle. On en 
tira un homme & une ferarae plus 
effray^s que bleflcs de leur chute. Mais 
quelle fut la furprife de Motjfieur d'Ur- 
bin , en confiderant le Cavalier, dont 
Phabit de cani^agne &ait un frac tres- 
ilegant , de le reconnaitre pour un Abbi 
qu il avait vu quelquefois a la Cour! — 
Eh! quoi , mon cher Abbe, s'ecria-t-ilj 

quelle finguliere meramorphofe ! E£t-t^ 
bien vous que j'ai vu en manteau court, 
& le chef couvert d'une calotte } ~ 
Vraiment , repondit le Cavalier en 
riant del'air etonne du Baron , j'ai bien 
jou<£ d'autres roles. — Quelle eftcette 
Dame qui vous accompagne ? reprlt 
Monfieur d'Urbin. •'"Serak-ce quelcfue 
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Nymphe deguifee , & ferait-il queftioh 
d'un tendre enlevement? - Ceft ma 
femme , rcpliqua le Cavalier d'un att 
myfterieux. II faut faire une fin; & mofr 
Toman fe denoue comrae toutes vos co- 
medies. — En ce cas , reprend le vieux 
Baron , il ferait inhumain de vous laifler 
pourfuivre votre route a pied ; je vous 
prie d'accepter une place dans machai- 
le , a condition que vous me raconterez 
vos aventures. 

On remercia Monfieur d'Urbin en 
acceptant fes ofFres. Les deux £pou* 
s'arrangerent dans la nouvelle voiture, 
1 aidant la leur en fort mauvais etat ; 8c 
fitot qu'elle comment de rouler, le 
Cavalier prit la parole , & conta Phiftoire 
de fa vie ; recit qu'il interrompit fou- 
vent , & qui fut amufer agreablemenc 
Monfieur le Baron jufqu'a Paris. - Les 
Provinces , & fur-tout la Capitale , die- 
il , fourmtllent de Chevaliers d'induftrie 5 
j'ai eu longtems I'honneur d'en groffir 
le nombre. Sans avoir un fou de revenu , 
j'ai eu le fecret de vivre dans l'aifance, 
Les diflferens moyens qu'il m'a *fallu 
employer pour me tirer d'affaire prou- 
vent que je fuis Uhliomme d'efprit. J'ai 
fair , ileftvrai, des dupes, Mais pour-* 
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quoi avaient ils la (implicit^ (Tajodt^r 

foi a mes difcours? Tant-pis pour ceu* 

<jui s'avifent d'oublier que la defiance 

xft une vertu n^ceflarre dans ce monde 

servers. D'aiileurs , fi Je fuis coupable 

ile quelques fredaines , J'efpere qu'utt 

•bon repentir effacera tomes nles faute*. 

Je veux que la fin dc ma vie fade excrt- 

jer le9 tours de pafTe-paife de ma jeu*- 

Jicfle. Je me Tuts fottrvoyl du droit 

chemin •, j'y rentre a&uellement , il n*y 

a rieu a dire. Mon hiftoire eft celle d'un 

grand nombre de Cavaliers de wrat £tat 9 

tant cionvertis que livres encore au dc- 

mon de la raft, 

J'avowrat que )e ne puis gtietes me 
g)ori£er de ma naflfence. La cuHmiere 
d 9 un riche Wn&ieier m£ donna fce Jour^ 
elle etaitla femme d*un pauvre manoeu- 
vre y qui daigna me reconnaitre pour 
fon fik, quoiqult ftltftpari cPavec elfe 
depuis ptufieor* amines. Dieu- fait lei 
j>rekn$ que hii value fa complaifaftce. 

DCCLV Folii. 

Je fuis bien ftche de n"avoir Jamais 
vu ce pere fi obligeant ; je lui aurais fait 
mi fort digne de fa faqon de penferi 
jel'aurais propofe pour exempt* a taat 
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graces Aujs #fer ft flaw* qn'ils ont do* 
modeles. Jc fbs eleve jufqu'a Tace de ktiiii 
yms, dans fe nfaifpii d|i Bsn^njeier;: ne 
jecevaja* 4?? ToJW qfcfrds lm fetal, je 
fp^cqwtumai & Tappeller mon. /*y* > 
c;e qui prouve qu$ Tinfti^ de kp«y 
iniere jeunefle np^$ fait fouveot <kvi^ 
ner ce qpi Iqftif \m myQ#T£ im^iactrar 
jjle d«ui$ qa agf pli# avap^ 

Lorfque fe cjom Wtt^ais a gf andur * 
ma mere ne fe fcuciaHt point d'avotr 
^uprcs d'elle une preuve parlante de Gt 
jpauvaife conduite , & le Bcneficier 
^yant audi fes raifons pour m^oigoer* 
|Is me mirent en appreiuilfage chez un 
Graveur. Mais cacnaat i'ineerec q^ils 
jgr^oaient, fin n>oi * ii* Ott prrfemrrenr 
^omme ui* pauvre orpbelin , anquel ih 
s'intereflTaietH par cbarit£. Ikfurewfi 
tien emouveir Tame fenfible de Thou* 
nete Graven* , qu*i! s'obttgea de m'erc* 
feigper jpwf /* fa profeflloa- II eft vrai 
qae cet homme ft gencreux tronvak le 
#voyen dfe fe payer de fts bierrfciirs pac 
Us differens fervices qtntl rtrait denw 
perforaie* J^tais te galopin, je faifais 
toures les commiffions. Je trottais telle* 
«££&taac que le jour durait* qu!aalie* 



/ 
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de devenir expert dans Tart de la gra- 
vure > je n'appris qu'a ayoir le pied 
i£ger. 

On a bien raifon de dire qu'od 
s'iaftruir k force devoir le mbnde ; mes 
courfes concinuelles m'ouvrirent , fans 
doute , Tefprit. Quelque terns aprcs que 
j'eus 6t6 re$u chez le Graveur , je fis ad* 
mirer mes difpofitions naturelles. A\i 
refte , je dois vous avertir que tons mes 
talens fe porterent k la malice. J'etais 
un petit compere plus ruft qu'un renard ; 
je ne me plaifais qu*a jouer des tours 
d'adrefle , quand toutefois j'y trouvais 
mon profit. Malheur a ceux que &d\\U 
fait mon air hypocrite. Voici une des 
efpi^gleries de mon jeune terns. * 

J'avais rcmarqui qu'unefruitieredii 
voifinage comptait tous les foirs Ton 
argent , quelle £talait fa monnoie , & 
qu'elle £tait fort occupce a faire fes cal- 
culs. Cette obfervation, r£pet£e plu- 
fieurs fois , non fans deflein , me fit ima- 
giner on fingulier ftratageme, afin de 
m'approprier quelques-unes des pieced 
de monnoie que je d^vorai? des yeux. Je 
m'avifat de frotter de glu le deflous 
d'une afliette , & je la pofai bru.Qjue- 
menc au beau milieu du trcfor dcla 
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bonne-fcmme , en lui difant de fe dit- 
cher a me vendre ce que. je lui deman- 
dais. Eii relevant, l'afliecte , j'emporcai 

jenefais combien de tons marques , Si. 
je rus au comble de lajoie. 

DCCLVI' Folic. 

Cette efpieglerie , pour ne' rien dire 

de plus, me rcuffit pendant aflez long- 

teius- Mais no foir la fortune cella de 

me Favorifer, Une piece de douze fous fe 

detacha , & decouvric tout te manege a 

la fruitiere. AulTitor elle me (aific au 

collet, trie <w voteur de route la force 

de Ces poumons. Les voifins s'aflerrv- 

klent > & mon Graveur vient groflir la 

foule, des curieux. II cut la complaifance 

d'indemnifer la bonne-femme des vols 

ir fairs; & n'etant 

►[Teder qn apprenri 

ie cliafla fori inch 

6 da : fort 'qui me 
re-&.leBehefoieri 
ture , m'etrillerera 
irais point abfolui 
roeiit a . me pfaindre de leur proccde * 
s^s^Aruemjagijt propps depiefentet 
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reqalce a* Magittrar , & demc feirtf 
reafermct k Ruie/e. 

llfautaivouer qtfon ne fimrait crop: 
s'^le v tt camre les parens qui recourent* 
a Tautoric^ des Magi teats pcmt confine* 
leurs enfans dam dcs prifom pnbliques. 
Eft-ce la leur infliger des r chatimens.pa- 
terhefc r Iks lieux <fe(lHies pour les ft&- 
krars He doivent ffeivir qt/S' pahiB Itf 
crime; >enr y retegaarit des fife qtti .<tt>x- : 
vent nous etre cHere, h*eft-ce pasvotr- 
loir lettc fairfc un tort irr^pafafcfe^ 
Oarre qirils font not& par la Jtrftic^y 
& &ci£rt qa'Sfe feiqutedttnt damles* 
jwifbttslesrfend-'encare* plus fttifeif* } fls{ 
devieim$flt fouvfefrtf ] de ltertffc ctoqdUir* 
<kr timides ftifx>Hs ^%£ttf ettt artj&ft 
nwant. f *' ' 

; Jette*pdiMtcMit r defiittecesgra^if 
r&texioas $ ettts ite fe ; foHt4£vtftyp&sf 
<jutmfe^iWtmwt <!aHs< Wott -ef^m: J* 
ne me vis point avei r rfctoHi?f arfhottibrrf 
desmaHieiifei^IiiaWtkm d ! Uii^iWrtJe4re 
redwfeatte *u>m«tttofek ^^ f 4** 
dam ma itet tW tffoy to'd^r^TO* 
force de me creutferfe cerVellfc\ ?frra£ 
grnai mv expedient qAt me patut 
taWc ^vMs^cftetidii ai^^fe' 
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lades de Bicetre etaient conduits * 

THofel Dieu , & qu'il leur etait quelque-* 

fois facile de s'ea Evader. 11 ne m'ea- 

fallut pas davantage 5 je feignis d'etre 

atteint d'une fluxion de poitrine. Les 

M6decins femblerent s'entendre » avec 

moi •, ils eurent la complaifance de dc-> \ 

i^rer nu maladie tres-Fericufe. 

DCCLVII* Folie. 

On me mit dans une charrette a*e* 
*pielques-uns de mes confreres ,* qui 
Jouaient peut-etre aufli le malade » & 
Ton nous dcbarqua devantPHocel-Dieiv 
ou ron nous ^rrangea fix da^vs un meme, 
lit , aiin 9 fans douce , de nous teuir 
plus chaudeipcn,t. Tancfe , que j* pa^ 
raiflais avoir be/oui des ordonnance? 
d^Hippo.crate , &que j'avais la pr£cau-> 
tion de jetter fort adroitemeot les in£-; 
4ecjnes qui m'etaient preterites;' la pKt; 
part de mes counpagno#s dc couche fe » 
l^iflerent raourir a mes cores. Je trou^ 
yai ( ppu agteable d'etre couckc auprcs 
d*un mort ; & je m'econnai quon fi|$* 
audi peu humain dans un lieu confacr6 
a Tamouj; dej'btttjig&ufi. L'hosreur qui 
m'environnait Waurait force de partir 
pour Tautre monde, fij'avais itcrcelle- 
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ijuent malade. Je pris le parti Cannon- 
eer de bonne- heure que je me port ate 
ijnieux \ ma gucrifon fuc atcribuce aux 
cxcellens remedes qu on m'avait admi- 
aiftrcs. Je fasd£clar£ convalefcenc ; j'eus 
la liberte de me promener par la falle , 
enveloppe dans une longue jaquecce , 
•en forme 4e robe de chambre , & la 
tfte ceuverte dun bonnet gras. 

J'6piai , fans faire femblant de rten » 
le moment o& je pourrais me fauverj il 
arriva , je le mis a profi^ Je m'appercus, 
un (bii , que tout le monde erait fort 
occupy dans la falle , & qu'on n'avait 
plus les yeux fur moi ; j'ouvris auffitot 
la porte, & mehatai de fortif. Veu^lc] 
bonheur de t raver fer plufieurs fal les fans 
Won fe dout&t que je vouluffe m'^- 
chapper; & j'eus la farisfa&ion deme. 
trouver dans la rue , fans avoir rencon- 
tre d'obftacles. A peine me vis-je hor$ 
cTun lieu qui femble n'etre quele ftjour 
delamort , que je me mis a courir de' 
routes raes forces par la premiere rue 
que le hafard me priicnta. 

# 

Fin du Tom troij&me. 
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